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c Carte d’identité

Population
Agglomération 12,1 millions d’habitants (22e rang mondial) dont 26%, soit 2,2 millions d’habitants, pour Paris intra-muros
Superficie
105 km2 intra-muros
Densité
20 951 hab./km2 intra-muros (8e rang mondial)
Économie
PIB régional : 649 milliards d’euros (6e rang mondial)
Fréquentation touristique
29 millions de visiteurs annuels (47 millions pour le Grand Paris)
Dimensions 
Périmètre : 35km (hors bois de Boulogne et de Vincennes)
Longueur est-ouest : 18km
Longueur nord-sud : 9,5km
Points culminants
Butte Montmartre : 128,21m
Colline de Belleville : 128,15m 
Internet et réseaux sociaux
www.paris.fr ; www.facebook.com/paris ; twitter.com/paris



Sous-sol ou gruyère ?

Paris vit au-dessus du vide ! Constitué d’un empilement de couches géologiques tantôt meubles (marnes, argiles ou sables), tantôt cohérentes (grès, gypse ou calcaires), le Bassin parisien a fourni dès l’époque gallo-romaine tous les matériaux nécessaires à sa construction, plâtre et pierres. La campagne d’extraction fut telle que le sous-sol de la ville reste truffé de plus de 770ha de carrières comptant 330km de galeries et représentant 6 millions de m3 de matériaux excavés ! La plupart d’entre elles sont concentrées sous la rive gauche, notamment à l’aplomb du jardin du Luxembourg et du Val-de-Grâce. L’arrêt de l’exploitation du sous-sol parisien fut décidé dès la fin du XVIIIe siècle, ce qui favorisa la création de deux entités célèbres : les Catacombes, le plus morbide des ossuaires, en 1786, et les champignonnières, où furent cultivés au cours du XIXe siècle les fameux “champignons de Paris” (on en a produit jusqu’à 25t par jour !). Depuis, le comblement des carrières a été entrepris et se poursuit de nos jours : chaque année, ce sont des milliers de m3 de béton liquide qui sont injectés sous les trottoirs parisiens. Aujourd’hui, l’Inspection générale des carrières estime que les risques d’effondrement des galeries sont infimes.

L’eau à Paris

LA SEINE Au cœur de Paris, son niveau moyen (l’échelle de référence se situe sur le quai de la Tournelle) la situe à seulement 26m au-dessus du niveau de la mer : elle ne s’y écoule qu’à la vitesse moyenne de 2km/h ! Ce débit mesuré (273m3/s en moyenne) la rend praticable toute l’année, particulièrement en aval de Paris. Elle a ainsi constitué dès l’époque gallo-romaine l’une des plus intenses voies commerciales du pays. Même si le transport par route l’a aujourd’hui détrôné, le port de Paris, situé à Gennevilliers, reste le deuxième port fluvial d’Europe et le troisième port de France après Le Havre et Marseille : un peu plus de 20 millions de tonnes de marchandises y transitent annuellement. La température moyenne du fleuve est de 14 °C mais peut varier de 5 °C en hiver à 24 °C en été : on pourrait s’y baigner ! De fait, il a récemment retrouvé un degré de qualité biologique honorable grâce aux progrès réalisés en matière de traitement des eaux usées. Sa couleur opaque paraît douteuse, mais elle résulte simplement des particules minérales qui y sont en suspension. Celles-ci déroberont toujours le fond de la Seine à nos regards (sa profondeur varie de 3,40m au pont National à 5,70m au pont Mirabeau) et surtout ses poissons ! Si elle n’en abritait plus que quatre ou cinq espèces il y a 50 ans, on en recense aujourd’hui une vingtaine au cœur même de la ville : brochets, perches, tanches, ablettes, anguilles, gardons, goujons, chevesnes et, plus inattendus, poissons-chats et silures. Ces derniers, espèces carnivores, furent introduits dans les années 1980 afin de lutter contre la prolifération des brèmes et des écrevisses américaines. Certains individus mesurent aujourd’hui 2m !

LE SPECTRE DE LA CRUE CENTENNALE Les crues de la Seine ne sont pas rares en hiver : le débit du fleuve peut atteindre 2 500m3/s en cas de précipitations prolongées. La plus redoutée d’entre toutes est la centennale ; elle est le produit de la funeste conjugaison de pluies intenses et d’une longue période de froid qui a gorgé d’eau les sols en amont de Paris. La dernière s’est produite en 1910 et est restée dans les annales ! La Seine submergea l’ensemble des quais, le rez-de-chaussée du Louvre, la gare d’Orsay ; reprenant son ancien cours, elle parvint même jusqu’à la gare Saint-Lazare ! De petites plaques sur les façades portant la mention “1910” rappellent le niveau que les flots atteignirent dans certaines rues. La Ville a récemment établi un plan d’urgence en vue d’en limiter les inéluctables dégâts : endiguement des berges, murage de 400 bouches de métro, évacuation des œuvres des musées du Louvre et d’Orsay… Toutefois, rien n’indique que la crue advienne prochainement : Paris pourrait ne pas en connaître pendant deux siècles avant d’être touchée deux années consécutives.


c Zouave, mode d’emploi

Depuis 1856, le Zouave du pont de l’Alma signale tous les excès de la Seine aux Parisiens grâce à des repères visuels familiers. L’eau recouvre-t-elle le socle de la statue ? L’état d’alerte est déclenché, car cela signifie que le niveau de la Seine a dépassé de 3m sa cote normale ; à partir de 3,5m, le Zouave a les pieds mouillés, les quais sont inondés et les voies sur berge fermées à la circulation, ce qui se produit en général une fois par an ; à 4,30m, le courant vient lui lécher les mollets : bateaux-mouches et péniches doivent rester à quai, la hauteur sous les tabliers des ponts ne permettant plus leur passage. Ces crues importantes (jusqu’à 6m) ont lieu tous les 25 ans environ. En juin 2016, le niveau est monté jusqu’à 6,80m (et jusqu’aux genoux du Zouave). Mais lors de la dernière crue centennale, en 1910, le Zouave eut de l’eau… jusqu’aux épaules ! 




cUN FLEUVE EN TUYAU

L’eau potable est aujourd’hui acheminée au domicile des Parisiens par près de 2 000km de canalisations, où transitent chaque jour en moyenne 470 000m3 d’eau. Le volume débité par la Seine en 40min ! 



ET LA BIÈVRE ? Le deuxième cours d’eau parisien est particulièrement méconnu. Et pour cause, il a été transformé en égout ! Drôle de destin pour une petite rivière qui semble devoir son nom aux castors (bever en gaulois) qui prospéraient sur ses rives… La Bièvre pénétrait dans Paris par la porte d’Italie, elle poursuivait son cours sur 8km pour se jeter dans la Seine au niveau de la gare d’Austerlitz. Contournant par le sud la Butte aux Cailles, elle se divisait en deux bras qui enserraient des prairies submersibles : l’hiver, on y récoltait la glace formée par les eaux – ce qui donna son nom à la rue “de la Glacière”. Elle coulait ensuite à travers les Gobelins, où elle fit prospérer à partir du XVe siècle de nombreux tanneurs, mégissiers et teinturiers qui, hélas, en polluèrent le cours. Devenue un véritable cloaque, elle fut couverte au début du XXe siècle.

LE CANAL SAINT-MARTIN ET L’ADDUCTION D’EAU Donnée fondamentale pour la survie de la ville, l’approvisionnement en eau potable a toujours été l’occasion de travaux titanesques dans Paris. Les Romains sont les premiers à capter l’eau de source (à Rungis et à Wissous, en banlieue sud) et à l’acheminer vers la ville par un aqueduc long de 20km. Remis en état au XVIIe siècle, il débouche encore de nos jours sous les jardins de l’Observatoire. Au XIIIe siècle, de nouvelles captations d’eau de source sont effectuées dans les collines de Ménilmontant et de Belleville, véritable château d’eau naturel qui conserve de nombreux puits, dits “regards” (rue des Cascades, des Rigoles et de la Mare). Avec l’essor démographique de la cité au début du XVIe siècle, Henri IV commande la construction d’une machine hydraulique demeurée célèbre, la pompe de la Samaritaine, accolée au Pont-Neuf et ingénieusement actionnée par le courant de la Seine lui-même. Elle fonctionna jusqu’en 1813 ! Vers 1800, en raison de la faible qualité des eaux du fleuve, Napoléon Ier décide la dérivation d’une rivière, l’Ourcq, à 100km de Paris. Ainsi naquirent le canal de l’Ourcq et son débouché dans la ville, le canal Saint-Martin, avec ses charmantes écluses, si célèbres. Achevé en 1825, le dispositif alimenta la capitale en eau potable jusqu’au Second Empire. Aujourd’hui, il couvre la moitié des besoins journaliers de la ville en eau non potable (550 000m3), l’autre moitié étant pompée dans la Seine elle-même. Enfin, le préfet Haussmann et l’ingénieur Belgrand réalisèrent un programme colossal, l’installation de l’actuel réseau d’eau potable. L’eau de sources souterraines captées jusque dans le Massif central est acheminée dans d’immenses conduites qui forment un véritable fleuve souterrain. À son entrée dans la ville, le précieux liquide est stocké dans de gigantesques réservoirs, aux Lilas, à Montsouris, à Ménilmontant et à Saint-Cloud notamment. Ce dernier, achevé en 1886, est le plus grand d’Europe avec une capacité de 426 000m3 d’eau. Le réservoir de Montsouris, mis en service en 1874, n’est pas en reste, avec ses 200 000m3 d’eau et sa forêt de piliers, au nombre de 3 600 et hauts de 5,60m. Ces captations de sources couvrent 53% des besoins journaliers actuels de la ville, les 47% restants étant issus désormais du retraitement des eaux pompées dans la Seine et dans la Marne.


cPARIS, C’EST AUSSI…

2,2 millions d’habitants intra-muros, 105km2 de superficie, 6 290 rues et voies privées, 2 918km de trottoirs, 479 places, 276 monuments illuminés la nuit, 490 parcs, jardins et squares, 2 bois, 20,6km de voies d’eau, 37 ponts sur la Seine, 700km d’aménagements cyclables, 35km de périphérique, 303 stations de métro, 136 musées, 150 théâtres et salles de concerts, 431 salles de cinéma, 12 870 cafés et restaurants et près de 11 000 magasins de mode et de luxe ! 



LA VILLE SOUTERRAINE DES ÉGOUTIERS Elle est le plus fascinant legs du Second Empire à Paris, une véritable réplique inversée de la cité : ses galeries souterraines épousent, sur 2 400km, le tracé de la plupart des rues et sont ornées des mêmes plaques émaillées qui permettent aux égoutiers de se repérer. Avant Haussmann, le réseau des égouts parisiens ne comptait que 160km de galeries non reliées aux habitations. Comme au Moyen Âge, les rues drainaient les eaux sales jusqu’à la Seine, transformée en égout à ciel ouvert ! Eugène Belgrand arrêta le projet du grand égout en 1856. Il s’agit d’un réseau unitaire qui reçoit les eaux de pluie comme les eaux usées mais, en cas d’orages ou de fortes précipitations, des déversoirs permettent d’envoyer vers la Seine le trop-plein d’eau accumulé dans les galeries afin d’empêcher les inondations. Chaque jour, 1,2 million de m3 d’eau sont transportés par le réseau pour un débit de 14 m3/s, soit le vingtième du débit moyen de la Seine ! Les émissaires, des canalisations de plusieurs mètres de diamètre, les conduisent jusqu’aux grands collecteurs situés aux portes de la ville. De là, les eaux sont envoyées vers des plaines d’épandage ou vers les usines d’épuration de banlieue (Seine Aval à Achères, Seine Centre à Colombes, Seine Amont à Valenton, Marne Aval à Noisy-le-Grand), où elles sont entièrement traitées avant d’être rejetées dans le fleuve.

Environnement

De l’air et du silence !


cLA PETITE REINE… DU BITUME !

Ça roule pour les vélos à Paris : en dix ans, la petite reine est devenue l’icône ultra fashion du bitume parisien, représentant 4% des déplacements urbains et vise les 15% en 2020. Vélib’, ses 300 000 abonnés pas dégonflés pour 1€ (prix de la 2e demi-heure de location), et les quelques milliers de coursiers en danseuse que compte la capitale, n’y sont pas étrangers ! 



Outre le problème des déchets (les Parisiens en produisent 2t/min !), la pollution atmosphérique et le bruit constituent aujourd’hui les principales nuisances environnementales à Paris avec, pour cause commune et écrasante, la circulation automobile ! Les 35km du boulevard périphérique sont empruntés quotidiennement par plus de 1,2 million de véhicules et les Champs-Élysées par plus de 75 000 ! Depuis 1979, Airparif est chargé de mesurer quotidiennement la qualité de l’air dans la ville. Par ailleurs, l’Observatoire du bruit à Paris, créé en 1999, a dressé une carte exhaustive de l’intensité des nuisances sonores. En journée, les grands axes de circulation sont exposés à un “fond” sonore de plus de 70 décibels (“niveau élevé à très élevé”). Cette donne justifie l’engagement depuis 1999 d’une politique de réduction de la circulation automobile : multiplication des pistes cyclables, création de couloirs de bus protégés (et utilisation des premiers bus hybrides), aménagement de “quartiers verts” (avec limitation d’accès pour les voitures), transformation des grands axes en “espaces civilisés” (redistribution de l’espace public au profit des piétons, des cyclistes et de la végétation) et accélération de la couverture du périphérique, lequel est doublé d’une ligne de tramway (mise en service en 2006 et étendue en 2013, nouvelle extension prévue pour 2018). Résultat : la circulation automobile intra-muros a chuté de plus de 30% entre 2001 et 2014 (contre une baisse de 8% seulement pour le périphérique), entraînant une baisse de 80% des taux de deux polluants majeurs. Les véhicules particuliers immatriculés avant le 1er janvier 1997 ne sont par ailleurs plus admis à l’intérieur de l’agglomération les jours de semaine depuis juillet 2016.

Histoire

De Lutèce à Paris

Les rives de la Seine semblent avoir été occupées de façon permanente depuis 6000 av. J.-C. Plusieurs mégalithes structuraient la vie religieuse de l’époque. On retrouve dans la toponymie des témoins de cette époque reculée : le Gros-Caillou dans le 7e ardt ou Pierre-au-Lard dans le 4e. À l’âge du bronze (1800-750 av. J.-C.), la Seine et ses affluents, en permettant des contacts privilégiés avec des régions lointaines, s’imposent comme des voies commerciales particulièrement actives (transit des céréales et du bois locaux, de l’étain britannique qui permet la fabrication du bronze, etc.). Les Celtes venus du sud-ouest de l’Allemagne s’installent dans la région au cours du second âge du fer (à partir de 450 av. J.-C.). Parmi eux, la tribu des Parisii se fixe vraisemblablement vers 250 av. J.-C. à Lutetia, une petite cité qui serait d’origine précelte. Ils en font un si puissant oppidum, commerçant avec la Gaule du Sud comme avec la Gaule du Nord, que César y convoque en 53 av. J.-C. l’assemblée générale des Gaules. Les historiens tendent à penser que cette puissante Lutèce celte est née en… banlieue ! En effet, en 2003, des fouilles ont mis au jour les vestiges d’une ville gauloise étonnamment développée à Nanterre, très probable capitale des Parisii ! Quoi qu’il en soit après la victoire romaine de -52, une Lutèce gallo-romaine s’installe sur l’île de la Cité et l’actuelle montagne Sainte-Geneviève. Durant plusieurs siècles, Lutèce, peuplée de 6 000 habitants, vivote dans l’ombre de Lugdunum (Lyon) alors capitale des Gaules. L’activité marchande fluviale lui apporte une certaine prospérité et l’origine de son futur blason (Fluctuat nec mergitur soit “tangue mais ne coule pas”). Vers 250, saint Denis, premier évêque de la ville, est décapité au sommet d’une butte, qui prend alors le nom de Montmartre (“mont des Martyrs”). Les invasions diverses poussent les Parisii à délaisser la ville romaine et à fortifier l’île de la Cité. Vers 400, cette ville prend le nom de ses habitants : Paris. En 451, Attila et les Huns menacent la ville : une petite bergère de Nanterre, Geneviève, promise à un grand destin, invoque le Dieu chrétien pour qu’ils s’en détournent, ce qui advient ! Les Parisiens conquis à la nouvelle religion en font une sainte et leur patronne. En 508, un certain Clovis boutant les Romains hors du pays fait de Paris sa capitale. Cela durera jusqu’au VIIe siècle.

Le Moyen Âge et le partage rive droite, rive gauche

Le tournant du Moyen Âge se révèle difficile à négocier pour Paris ; Charlemagne déplace la capitale politique vers Aix-la-Chapelle, et durant tout le VIIIe siècle, les Vikings font brûler l’île de la Cité et les églises alentour (Saint-Germain, Saint-Denis…) à plusieurs reprises. Vers l’an 1000, Paris, exsangue, n’est qu’une ville de deuxième importance derrière Orléans. C’est alors que le deuxième roi franc, Robert le Pieux, y fixe à nouveau sa résidence royale et que Paris redécolle grâce à l’activité marchande (blé, draperie…) qui profite à la rive droite. Il s’y développe une “ville neuve” due à une activité économique exceptionnelle liée à la Seine. Un marché apparaît place de Grève, que Louis VII transfère en 1137 à ce qu’il est convenu d’appeler le quartier des Halles, déterminant ainsi la rive droite comme le cœur marchand de la ville. La rive gauche subit une évolution bien différente. Dès le début du XIIe siècle, des écoles éclosent sur la montagne Sainte-Geneviève, en concurrence avec la cathédrale. En 1257, Robert de Sorbon fonde un collège, aussitôt prestigieux, la future Sorbonne. Rapidement, le quartier devient le premier centre d’enseignement de la chrétienté, attirant tous les grands esprits de l’époque (et jusqu’à 5 000 étudiants dès le XIVe siècle). Aux abords de la “Sorbonne”, l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés connaît un développement exceptionnel : l’excellence de ses moines copistes et la richesse de sa bibliothèque lui valent de former un centre intellectuel de renommée européenne. Un fossé est tracé : la rive gauche, avec le Quartier latin et Saint-Germain, sera lettrée ; la rive droite, avec les Halles, commerçante. Paris, capitale définitive de la France à partir de Philippe Auguste (qui règne de 1180 à 1223), est alors la ville la plus vaste et la plus peuplée de l’Europe occidentale (200 000 habitants). Elle concentre tous les organes du gouvernement : future Cour des comptes, tribunal de commerce…

Le temps des révoltes

Alors que Paris devient l’un des principaux centres financiers d’Occident, les bourgeois enrichis s’organisent et manifestent un désir d’indépendance croissant vis-à-vis de la couronne, qui gère étroitement les affaires de la capitale. Ils obtiennent du roi des privilèges commerciaux et des attributions municipales, mais pas de charte communale : en 1261, Saint Louis confie l’administration de la ville à un fonctionnaire, Étienne Boileau. L’antagonisme entre les deux pouvoirs, économique et royal, va croissant, notamment en matière monétaire et fiscale. En 1348, la peste décime la population parisienne et entraîne une crise économique bientôt aggravée par les débuts de la guerre de Cent Ans. Quand, à la bataille de Poitiers (1356), les Anglais capturent le roi de France Jean le Bon, le dauphin Charles ne peut plus contenir le mécontentement des bourgeois parisiens. Sous l’égide d’Étienne Marcel, prévôt des marchands, la ville se soulève le 22 février 1358, le palais royal est envahi et deux conseillers du dauphin sont tués. Étienne Marcel reste le maître de Paris pendant quelques mois, mais il est assassiné le 31 juillet 1358 par les partisans de l’autorité royale… Monté sur le trône en 1364, Charles V se lance dans un réaménagement spectaculaire et raisonné de la ville mais il n’ouvre qu’une parenthèse de prospérité : le gouvernement de Charles VI, couronné en 1380, entraîne de nouvelles émeutes en 1382. Alors que le roi sombre dans la folie, le pays bascule dans la guerre civile : Paris prend fait et cause pour les Bourguignons, menés par Jean sans Peur et soutenus par les Anglais (qui contrôlent la majeure partie du pays après leur victoire à Azincourt, en 1415), contre les Armagnacs, soutiens de la dynastie légitime dont les Parisiens massacrent les partisans en 1418. Jeanne d’Arc assiège vainement la ville en 1429. Alors que Charles VII reconquiert le royaume, Paris n’est repris qu’en 1436. Le roi trouve une ville ruinée, ravagée par la famine, la guerre et la peste ; en un siècle, sa population a diminué de moitié ! Se méfiant des Parisiens, il choisit d’installer sa résidence sur les bords de la Loire. Paris conserve les organes du gouvernement central mais reste placé sous son contrôle direct, avec une autonomie limitée.

La nuit de la Saint-Barthélemy

La royauté itinérante ne s’achève qu’avec François Ier, qui fixe sa résidence officielle à Paris en 1528. Ce retour de la Cour profite à la ville qui renoue avec la prospérité. Un hôtel de ville digne de la capitale est construit ainsi que le futur Collège de France. La guerre civile entre protestants et catholiques arrête brutalement cette reprise. La Réforme prônée par le moine allemand Luther rencontre un vif succès parmi les imprimeurs et les étudiants de la rive gauche et les élites artisanale et marchande de la rive droite. En revanche, le petit peuple de Paris reste attaché au pape et à la religion catholique défendue par la Sorbonne. La guerre civile est inévitable. Elle connaît son sommet à Paris dans la nuit du 23 au 24 août 1572 avec le tristement célèbre massacre de la Saint-Barthélemy : plus de 2 000 huguenots sont assassinés. Restés les soutiens indéfectibles de la Ligue catholique, les Parisiens iront jusqu’à se dresser contre Henri III, jugé trop conciliant, lors de la “journée des Barricades” du 12 mai 1588. Quand Henri IV, protestant, hérite le trône de France et reconquiert le pays, la réconciliation avec la ville paraît impossible : après l’avoir vainement assiégée en 1589 et 1590, il lui faut abjurer pour en prendre possession. Ce qui lui vaudra de lancer son fameux “Paris vaut bien une messe” ! Entré dans la ville en 1594, il la relève rapidement de ses ruines. Les Parisiens vont alors découvrir l’un de leurs meilleurs rois. Dans les quarante années qui suivent, la population parisienne double !

Paris frondeur

Les règnes d’Henri IV et de Louis XIII permettent un essor remarquable de Paris. En 1648, le Parlement de Paris tente de limiter le pouvoir royal mais, le 26 août, la régente Anne d’Autriche et son ministre Mazarin font arrêter les meneurs du mouvement. Aussitôt, les Parisiens couvrent la ville d’un millier de barricades : c’est le début de la Fronde. L’armée royale, menée par Turenne, assiège Paris. Finalement, le 21 octobre, Anne d’Autriche et Louis XIV fraîchement majeur entrent dans Paris sous les acclamations d’une foule lassée…


c Le premier café parisien

En 1670, un Arménien introduit le café à la foire Saint-Germain et ouvre une maison où le déguster, bientôt imité par un Sicilien nommé Procopio, qui s’installe au 13, rue de l’Ancienne-Comédie en 1686 : avec l’arrivée des comédiens, l’échoppe devient vite à la mode. Le “café” parisien est né ! Procopio y affiche les nouvelles du jour et son établissement s’impose comme un lieu d’information, de discussion politique et de propagation des rumeurs. Prisé par les auteurs dramatiques et les écrivains, Le Procope devient le premier café littéraire de la capitale. Après 1789, Danton, Marat, Fabre d’Églantine et Camille Desmoulins, en bons voisins, en font l’un de leurs QG. On dit que le bonnet rouge fit ici son apparition et que Benjamin Franklin y peaufina la Constitution américaine … M° Odéon



L’Est contre l’Ouest

La Fronde marque Louis XIV, qui se méfiera toujours des Parisiens. Dès 1661, il programme la construction du château de Versailles, où il s’installera en 1682, suivi par la Cour et le gouvernement. Paris n’est plus la capitale de la France. Pour autant, le roi n’oublie pas la ville, où il multiplie les chantiers afin qu’elle serve sa gloire. Il agrandit le Louvre, aménage la place Vendôme et fait construire les Invalides. Le premier lieutenant de police municipale (ancêtre du préfet) est nommé. Gabriel Nicolas de la Reynie va prendre cette tâche très à cœur et, par ses méthodes musclées, rendre la ville plus sûre et plus salubre (et donc moins prompte aux révoltes). Il disperse les “cours des miracles”, dont la plus célèbre se situait rue de Réaumur, impose l’éclairage public, fait paver les rues, développe l’adduction d’eau… Paris connaît une ségrégation sociale inédite : la noblesse et les classes aisées migrent dans les quartiers de l’Ouest, plus proches de Versailles, tandis que le petit peuple se concentre dans le cœur et l’est de la ville. La géographie des révolutions à venir est tracée.

Révolution et restauration

[image: geoCarte]


c Entre les murs

L’île de la Cité est protégée au IIIe siècle par une première enceinte. La deuxième (1190), œuvre de Philippe Auguste, protège la ville commerçante en plein essor autour des Halles. Large de 2m, elle s’ouvre à l’est sur l’actuelle rue des Jardins-Saint-Paul (où subsistent ses plus importants vestiges), inclut le village de Beaubourg, cerne les Halles au niveau de l’actuelle rue Étienne-Marcel et se referme à l’ouest sur une nouvelle forteresse, le Louvre. Rive gauche, le succès du Quartier latin motive l’édification d’un rempart dès 1210. Il part de la tour de Nesle (face au Louvre), suit le cours de l’actuelle rue Mazarine, vient ceindre l’abbaye Sainte-Geneviève et rejoint la Seine en longeant l’actuelle rue des Fossés-Saint-Bernard. On en voit des traces cour du Commerce-Saint-André et rue Clovis. L’enceinte de Philippe Auguste est encore tangible de nos jours : elle dessine les limites du “Vieux Paris”, au bâti dense et dont le maillage, très étroit, conserve le tracé d’anciennes parcelles agricoles. Elle marquera la frontière sud de Paris jusqu’au XVIIe siècle, la rive gauche évoluant bien plus lentement que la rive droite. Dès le XIVe siècle, celle-ci déborde en effet l’ouvrage et les nouveaux faubourgs doivent être protégés à l’heure de la guerre de Cent Ans : les remparts de Charles V, érigés dès 1370 à partir de la nouvelle Bastille, suivent le tracé des Grands Boulevards. À la fin de l’Ancien Régime, l’état des finances publiques motive l’édification d’une nouvelle enceinte. Fiscale, elle doit faciliter la perception des droits d’octroi : aucune marchandise transitant par la ville n’échappera aux fermiers généraux. D’une largeur de 100m, elle suit le tracé des “boulevards extérieurs” (repris en gros par le trajet des lignes de métro 2 et 6) et englobe la ceinture bâtie qui s’est développée au-delà des Grands Boulevards. Elle marquera la limite administrative de Paris jusqu’en 1860. Sur les 51 “barrières” prévues subsistent celles de Monceau, du bassin de la Villette, de la place Denfert-Rochereau et de la place de la Nation. Enfin, en 1841, dans le contexte de l’affirmation des nationalismes en Europe, Thiers prévient toute incursion ennemie par la création d’une nouvelle enceinte. Défendu par 94 bastions et 17 forts, l’ouvrage est ceint d’un anneau non constructible de 250m de largeur dit “zone militaire fortifiée”. D’une circonférence de 39km, il traverse les faubourgs populaires et une partie des communes voisines (Les Batignolles, La Chapelle, Montmartre, La Villette, Belleville, Charonne, Bercy, Vaugirard, Grenelle, Auteuil, Passy) qui sont finalement annexées en 1860, dessinant la limite administrative de la ville que nous connaissons aujourd’hui. Les “boulevards des Maréchaux” sont aménagés dès 1861 sur le boulevard militaire desservant la ligne de défense côté ville. Côté fossés et après le désarmement de l’enceinte dès 1882, se développe la Zone, terrains vagues où s’installent près de 30 000 personnes, les zonards, dans des bidonvilles insalubres.




cUNE VILLE DE MAIRE INCONNU

Paris, ville capitale, a toujours été étroitement surveillé par l’État… Après la courte indépendance gagnée par Étienne Marcel, il faut attendre 1789 pour voir un maire à la tête de la ville, mais Napoléon a vite fait de le remplacer par un fonctionnaire d’État, le Préfet de Paris. La ville ne jouira d’un statut égal à toutes les autres villes françaises qu’en… 1977, avec l’institution d’un exécutif municipal et l’élection d’un maire.



1789 ET LA TERREUR Au début de l’année 1789, la banqueroute des finances publiques contraint Louis XVI à réunir les états généraux à Paris. La ville compte alors 600 000 habitants, de plus en plus gagnés aux idées révolutionnaires et des philosophes des Lumières : journaux, clubs et cafés se multiplient (comme le club des Jacobins, rue Saint-Honoré). Avec le spectre de la disette, l’agitation s’empare des faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marcel. Dans le même temps, le tiers état ne montre pas la docilité escomptée par le roi et se proclame Assemblée nationale le 17 juin. Bientôt, les Gardes-Françaises se rangent du côté des Parisiens qui s’en prennent alors au symbole de l’absolutisme royal, la Bastille, le 14 juillet. C’est le début de la Révolution. Le mouvement insurrectionnel décide la création d’un conseil municipal et la nomination du premier maire de Paris, Bailly. Pendant cinq ans, la capitale dicte sa loi au reste de la nation. Mais les Parisiens vivent aussi, entre 1792 et 1794, sous le joug de la Terreur. Le maire de Paris ordonne à la police municipale d’incarcérer les nobles, les bourgeois… et tout opposant en général. En réaction aux excès de cette époque, depuis 1800 on a retiré tout pouvoir de police au maire de Paris.

LA RESTAURATION Auréolé de gloire militaire, Bonaparte prive Paris de tout pouvoir municipal par crainte de voir se reproduire les excès antérieurs : les arrondissements sont abolis, il n’y aura plus de maire avant 1977 (exception de 2 courtes périodes en 1848 et 1870). Ville impériale et capitale de l’Europe, la cité concentre bientôt les richesses (et les œuvres d’art) des pays annexés. En 1801, Paris compte un demi-million d’habitants très concentrés dans le centre. D’un point de vue économique et démographique, seule Londres le dépasse. Napoléon, comme Louis XIV, rêve la ville comme une vitrine à sa gloire avec l’édification de la Bourse, de la Madeleine, de l’Arc de Triomphe et la percée de la rue de Rivoli donnant sur la place de la Concorde. Par ailleurs la voirie bénéficie d’aménagements conséquents : percement du canal de l’Ourcq pour apporter de l’eau aux Parisiens, construction des égouts, mise en place de la numérotation actuelle des rues (les nombres croissent en s’éloignant de la Seine ou en descendant son cours).

Révoltes et modernisation

En pleine révolution industrielle et basculant dans une ville moderne, Paris devient le chaudron où bouillonneront toutes les révoltes du XIXe siècle. À commencer par les agitations de son prolétariat qui s’entasse dans les quartiers du centre et de l’est pauvres et insalubres. En 1832, le choléra y fait 44 000 victimes. En 1847, une nouvelle crise économique affecte Paris de plein fouet, alors que sa population atteint pour la première fois 1 million d’habitants. En 1848, 65% des Parisiens sont trop pauvres pour payer des impôts et 80% pour se payer une tombe ! Les idées socialistes s’y implantent durablement sous l’impulsion de Louis Blanc, Armand Barbès ou Auguste Blanqui. En 1840, un “banquet communiste”, qui fait connaître le terme, est organisé à Belleville. La révolution de 1848 instaure la IIe République, vite remplacée par le Second Empire de Napoléon III. Paris connaît alors sa plus profonde métamorphose : sous l’égide du préfet Haussmann (1850-1870), sa modernisation est rapide. Elle est sous-tendue par les théories hygiénistes : l’air, l’eau et les habitants doivent circuler plus aisément. Haussmann vide l’île de la Cité de ses bordels et taudis pour y installer la préfecture de police près du palais de justice et de l’Hôtel-Dieu rénovés, et il donne aux Halles de nouvelles structures (signées Baltard), crée le parc Monceau, les Buttes-Chaumont, développe les égouts. Obsédé par la ligne droite, il fait percer les boulevards Sébastopol et Saint-Michel, ainsi que le boulevard Saint-Germain et donne leur aspect actuel aux Champs-Élysées. Cette rénovation a également des implications politiques : en éventrant ses vieilles ruelles médiévales pour y percer de larges avenues, le Second Empire vise également à reléguer les classes populaires en périphérie tout en leur confisquant les rues étroites, bastions propices à la pose de barricades lors des insurrections.

LA COMMUNE DE PARIS La déroute de l’Empire après la défaite de Sedan (contre la Prusse) donne l’occasion au mouvement ouvrier de reprendre la main : le 4 septembre 1870, Napoléon III est destitué et la République proclamée à l’Hôtel de Ville. Cependant, les Prussiens atteignent Paris et le gouvernement de coalition doit se replier sur Versailles. Menant une politique de conciliation, il ne fait qu’exaspérer le patriotisme de la ville assiégée et affamée. Le 18 mars 1871, en tentant de récupérer 227 canons qui avaient été financés par une souscription des Parisiens en vue de leur défense au sommet de la butte Montmartre, il précipite la rupture : les insurgés refusent l’autorité de l’Assemblée nationale et s’érigent en Commune, affirmation de l’autonomie parisienne, tout en édictant une série de lois sociales révolutionnaires. Ces réformes valent à la ville d’être assiégée, cette fois par le gouvernement français ! La Commune de Paris s’achève dans un immense incendie et un bain de sang : afin de protéger leur retraite, les fédérés usent de la technique de la terre brûlée, qui touche en particulier le palais des Tuileries (qui ne sera jamais reconstruit) et l’Hôtel de Ville. Au terme de cette “Semaine sanglante” (21-28 mai 1871), près de 20 000 communards sont fusillés, notamment au mur des Fédérés, dans le Père-Lachaise. La ville perd là des hommes de progrès, et sa vocation révolutionnaire est brisée : ni le soulèvement de 1944 ni Mai 1968 n’atteindront les sommets de 1789, 1830, 1848 et 1871, quand Paris faisait l’Histoire !


c Paris industriel

Entre 1780 et 1830, Paris se mue d’une ville très artisanale en une ville ouvrière. Sans pour autant concurrencer Londres, Paris possède dès la fin du XVIIIe siècle un tissu industriel assez dense et uniforme, le contrôle des nuisances n’étant pas dans les priorités de la Révolution ! Ainsi, la manufacture Daumy d’affinage du cuivre, très polluante, s’installe en 1790 sur l’île de la Cité, en plein cœur de Paris. En 1802, une usine de fabrication de boutons en cuivre occupe plus de 12 000 ouvriers à côté de l’Hôtel de Ville ; des teintureries s’installent dans le quartier Popincourt. Les industries chimiques ceinturent Paris : à Javel et à Grenelle c’est la savonnerie, sur le quai d’Orsay la papeterie et le tabac, à Chaillot la raffinerie de sucre, à Bastille la houille. Le blocus continental (en 1806 et 1808) donne un coup de fouet à l’industrie parisienne avec l’explosion du quartier Charonne dans le domaine du textile que représente notamment le succès des associés Richard et Lenoir. Le percement du canal Saint-Martin et du bassin de la Villette suivi de l’installation des entrepôts sur leurs rives, au début du XIXe siècle, ont joué un rôle essentiel dans l’apparition d’un est parisien industriel.



La Belle Époque et les Années folles

Après l’instauration de la IIIe République, la ville se développe à vive allure : elle compte 2 millions d’habitants en 1876, 2,71 millions en 1901, 2,88 millions en 1911 ! Avec l’essor soutenu de son industrie et de ses techniques, son goût de la fête et ses brillantes avant-gardes artistiques, elle devient la ville phare, exaltée à l’occasion des célèbres Expositions universelles de 1878, 1889 et 1900. La tour Eiffel, élevée pour celle de 1889, reste le plus insigne symbole de la “Ville lumière” ! Relativement épargné par la Première Guerre mondiale, Paris demeure le centre culturel de la planète après 1918, attirant les artistes du monde entier. À la Belle Époque des Grands Boulevards et de Montmartre succèdent les Années folles de Montparnasse. Toutefois, cette griserie masque un revirement dans l’histoire de la capitale : en 1921, sa population atteint près de 3 millions d’habitants et cependant la construction s’y interrompt brusquement ; désormais, c’est la proche banlieue qui absorbe les nouveaux arrivants. Malgré l’avant-gardisme architectural d’un Mallet-Stevens ou d’un Le Corbusier, l’Exposition internationale des Arts décoratifs en 1925 n’est plus qu’un pâle reflet des précédentes, tandis que celle de 1937 annonce des jours sombres avec le pavillon tapageur du IIIe Reich…


c Le grand numéro des arrondissements

En 1795, la ville limitée par le mur des Fermiers généraux F ne compte que 12 arrondissements (8 sur la rive droite et 4 sur la rive gauche). Leur numérotation allait croissant d’ouest en est et du nord au sud. Ainsi, le 11e arrondissement d’alors correspondait aux 5e et 6e actuels. À l’époque, se marier à la mairie du 13e (qui n’existait donc pas) signifiait vivre en concubinage. En 1860, avec l’annexion des communes prises dans l’enceinte de Thiers F, le nombre d’arrondissements monte à 20. Mais il semble malaisé d’attribuer le numéro 13, péjoratif, à la bourgeoisie de Passy. Son maire, J.-F. Possoz, propose alors que les arrondissements soient numérotés en spirale en partant du centre de Paris.



Paris brûle-t-il ?

À peine dix mois après le début de la Seconde Guerre mondiale, la Wehrmacht entre dans Paris le 14 juin 1940 et défile sur les Champs-Élysées. L’Occupation constitue un véritable électrochoc pour les Parisiens qui n’ont pas pris la route de l’exode. Les habitants sont soumis à de sévères privations, aux arrestations et aux exécutions, aussi les gestes de résistance restent-ils rares. Seule une poignée d’étudiants manifeste sur les Champs-Élysées le 11 novembre 1940. Les Juifs de Belleville et du Marais sont les premières victimes de la collaboration : les rafles se multiplient, notamment celles des 16 et 17 juillet 1942, au cours desquelles la police française rassemble 13 000 Juifs au Vél’ d’hiv’ (Vélodrome d’hiver, 15e arrondissement). Au total, plus de 50 000 Juifs parisiens sont déportés et exterminés dans les camps de concentration. Alors que les troupes alliées débarquées en Normandie le 6 juin 1944 approchent, la ville se soulève : entre le 19 et le 22 août, les Parisiens dressent plus de 200 barricades, et les combats de rue font 1 200 morts dans leurs rangs. La 2e division blindée de Leclerc entre dans la capitale le 24 août. Le général von Choltitz, qui a reçu de Hitler l’ordre de réduire la ville en cendres en cas de défaite, ne l’exécute pas, grâce notamment aux efforts de médiation du consul de Suède Raoul Nordling, et capitule le 25. Paris ne brûlera donc pas ! Dans la capitale miraculeusement sauve, la fête est intense ! Elle annonce déjà une nouvelle révolution parisienne : le Paris libéré de Saint-Germain-des-Prés préfigure le Paris très affranchi des décennies à venir…


c Sous les pavés

Mai 68 reste l’ultime temps fort de l’histoire parisienne, le dernier où ses rues ont vu se dresser des barricades et ont bien failli renverser le régime ! Pour autant, l’épisode reste lourd d’un véritable malentendu… Né le 3 mai avec l’occupation de la Sorbonne, le mouvement étudiant a moins marqué le pays par ses revendications politiques et sociales relayant celles du monde ouvrier que par son souhait de libération morale. Si le Quartier latin a focalisé tous les regards, il tenait pourtant sa force de la grève générale décrétée dans les usines du pays au milieu du mois. Avec la contre-manifestation organisée par les gaullistes sur les Champs-Élysées le 30 mai, la révolution politique a échoué, même si la jeunesse parisienne a gagné sa libération des mœurs.



Le Paris contemporain

Avec le retour d’un maire à Paris, en 1977, et la loi de décentralisation de 1982 qui instaure l’élection des maires d’arrondissement, la ville se dote à nouveau d’une politique municipale et n’est plus à la seule remorque de l’État. Paris investit dans plusieurs projets. Tout d’abord, un plan local d’urbanisme limite la hauteur des habitations ; on ne verra plus d’immeubles comme ceux du front de Seine ou des Olympiades. Ensuite, la vaste rénovation du 13e arrondissement le long de la Seine, en face de Bercy, est lancée en 1991. Dans le même temps, les mesures de lutte contre la pollution prévoient notamment l’assainissement de la Seine (même si Jacques Chirac n’a pas tenu sa promesse de s’y baigner), puis le développement des pistes cyclables (lancement des locations de vélos Velib en 2007) et la limitation de la circulation automobile avec l’inauguration du tramway en 2006, et la piétonnisation d’axes majeurs comme la place de République et surtout les voies sur berges, rive gauche en 2013, rive droite en 2017. Parallèlement, plusieurs projets de l’État dans la capitale sonnent la fin définitive du Paris ouvrier encore accélérée par une bulle immobilière depuis 2000 : les Halles sont transformées en Forum marchand en 1973 puis réaménagées (2010-2018), l’opéra Bastille apparaît en lieu et place de la gare de marchandises de la Bastille en 1989, la Grande Bibliothèque s’installe sur l’ancienne zone industrielle d’Austerlitz, le parc de la Villette remplace les abattoirs en 1983. Désormais Paris est une ville majoritairement bourgeoise qui vit des services.


c L’automobile, petite reine des années Pompidou

“Il s’agit d’adapter Paris à la fois à la vie des Parisiens et aux nécessités de l’automobile”, déclarait Georges Pompidou en 1971. De fait, les réalisations de cette époque faisaient la part belle à la voiture avec, par exemple, la construction du périphérique et de la voie sur berge rive droite. De même, les nouveaux quartiers de Beaugrenelle (15e ardt), et des Olympiades (13e ardt), illustraient la nouvelle organisation rêvée de la ville : les voitures en sous-sol et les piétons sur une dalle. La crise pétrolière et les riverains vont mettre un coup d’arrêt à plusieurs projets qui auraient donné un tout autre visage à la ville : une autoroute urbaine de 4 voies jusqu’à la gare Saint-Lazare, une autre recouvrant le canal Saint-Martin jusqu’à Bercy ou une voie sur berge au pied de Notre-Dame.



Le grand Paris de l’avenir

Par rapport aux autres capitales européennes, Paris, avec ses 105km2 de superficie enfermés dans ses frontières de 1860 apparaît bien à l’étroit derrière son périphérique. Londres, par exemple, s’étend sur 1 570km2 ! Le projet du Grand Paris, mis sur les rails par Nicolas Sarkozy en 2009, a pour but de lier Paris à une structure intercommunale avec les villes environnantes afin d’harmoniser les décisions en matière de logement, d’éducation et d’environnement. Projet qui concerne 12 millions de personnes et suppose d’ambitieux aménagements. À commencer par les transports avec l’élaboration notamment du Réseau Grand Paris Express (création de quatre nouvelles lignes de métro en rocade autour de la capitale qui permettraient entre autres de relier Orly à Roissy en passant par Champigny ou par Rueil). Le désengorgement de Paris passera par des éclosions nouvelles par-delà le “périph”, par exemple vers Ivry, Clichy, la Seine-Saint-Denis ou vers l’ouest avec l’île Seguin (inaugurée au printemps 2017). L’avenir de Paris se joue hors de Paris. Et nul doute que l’organisation des jeux Olympiques de 2024 sera un vecteur d’accélération de ces programmes.

Paris, capitale de tous les styles

Gothique et Renaissance (du XIIe au XVe s.)


cPARIS, PATRIMOINE MONDIAL

Plutôt que de classer un par un les grands monuments parisiens au patrimoine de l’humanité, l’Unesco a inscrit en 1991 l’ensemble des rives de la Seine, du pont de Sully au pont d’Iéna ! Un périmètre d’une immense richesse, avec l’île de la Cité (Notre-Dame et la Sainte-Chapelle), l’île Saint-Louis, l’Hôtel de Ville, l’Institut de France, le Louvre, les Tuileries, la place de la Concorde et l’axe Madeleine-Assemblée nationale, le Grand et le Petit Palais, les Invalides, le Trocadéro, la tour Eiffel et le Champ-de-Mars…



Le Moyen Âge a laissé sa marque dans la ville principalement à travers ses églises et sa cathédrale. Dans Paris, le chœur de l’église abbatiale Saint-Germain-des-Prés est le premier à être reconstruit selon le nouveau style gothique, vers 1145 : soutenue par les arcs-boutants les plus anciens de la ville, sa nef témoigne d’une élévation toute maîtrisée, accentuée par une élégante série d’arcs brisés et de colonnettes. Au cours des décennies qui suivent, le style gothique s’affine, en particulier sur le chantier de Notre-Dame, dont Maurice de Sully pose la première pierre en 1160. Au début du XIIIe siècle, alors que sa nef est à peine achevée, Notre-Dame donne naissance au style gothique rayonnant : à l’intérieur, l’agrandissement des fenêtres hautes apporte encore plus de luminosité ; à l’extérieur, elle prend un côté aérien grâce aux arcs-boutants et à la flèche de la croisée du transept. Par ailleurs, le Paris médiéval subsiste de façon sporadique. Sur le quai de l’Horloge, la façade du palais de la Cité, non dénuée d’élégance avec son bel enchaînement de tours et de créneaux, reconstruit à la fin du XIIIe siècle par Philippe le Bel, témoigne de l’ancien caractère défensif de la ville. La tour Jean-sans-Peur (rue Étienne-Marcel), construite au début du XVe siècle, est l’unique exemple d’architecture civile et fortifiée encore visible dans la ville. La plus vieille maison de Paris, datée de 1407, se trouve rue de Montmorency dans le Marais. Les réfectoires du collège des Bernardins (rue de Poissy) et du couvent des Cordeliers (rue de l’École-de-Médecine) sont les derniers témoins de la profusion d’abbayes et de couvents qui se trouvaient rive gauche. Le goût du confort cher aux princes italiens commence à faire des émules parmi les élites parisiennes, il s’exprime dans une forme originale dont l’hôtel de Sens, dans le Marais, et l’hôtel de Cluny, au Quartier latin, restent les derniers témoins : ressemblant encore à de petits châteaux forts dans la ville et de style gothique flamboyant, ils prennent toutefois l’aspect de véritables demeures de plaisance aux façades finement ouvragées. Un mouvement est initié qui ne cessera de s’affirmer : l’hôtel de Cluny passe pour le premier des hôtels particuliers parisiens, dont il anticipe le plan avec son corps central flanqué de deux ailes de retour formant cour d’honneur. Mais, dès lors, c’est un style résolument parisien et urbain qui s’impose.

Le style Louis XIII

Les XVIe et XVIIe siècles voient l’élaboration d’un art original où les architectes se soustraient aux influences italianisantes pour puiser directement aux sources de l’architecture antique des motifs dits “classiques” (colonnes et chapiteaux corinthiens, pilastres, frontons, bas-reliefs, lignes droites, etc.). Pierre Lescot, Jean Goujon et Philibert Delorme (ou de l’Orme) en sont les premiers artisans. La ville commence de se mettre en scène elle-même tout en glorifiant le pouvoir du souverain avec les premières “places royales”, ornées d’une statue du roi. La place Dauphine est aménagée à la pointe ouest de l’île de la Cité à partir de 1601 et, surtout, dans le Marais, la place Royale (aujourd’hui place des Vosges) à partir de 1604, fait apparaître un carré parfait bordé de maisons d’une même ordonnance rythmées par un élégant chaînage de briques et de pierre. La place Royale s’affirme rapidement comme le centre des réjouissances aristocratiques à Paris, au cœur d’un Marais plus royal que jamais : les hôtels particuliers s’y multiplient. Les hôtels d’Albret, de Coulanges, d’Alméras, Donon et de Sully restent les plus célèbres en consacrant le plan classique. Les constructions abandonnent la brique et colombage pour la pierre de taille et les maisons se bombent vers la rue (pour éviter le basculement), elles ne font que deux fenêtres de large et rarement plus de trois étages de hauteur. On en trouve des exemples rue de Turenne, rue du Roi-de-Sicile, rue Vieille-du-Temple.

Le classicisme (1660-1700)

Avec le règne de Louis XIV, le classicisme triomphe jusque dans l’urbanisme. La ville est conçue comme un organisme réglé voué à assujettir des forces autrefois centrifuges : aux ruelles anarchiques du Moyen Âge s’opposent les premières perspectives rayonnantes et des places parfaitement dessinées qui évoquent l’unique centre de toutes choses, le roi ! Sur les bords de Seine, le premier exemple en est le collège des Quatre-Nations (aujourd’hui l’Institut de France), une merveille d’élégance et de mesure voulue par Mazarin et due à Le Vau. Deux nouvelles places voient le jour, la place des Victoires (qui bénéficie du premier éclairage public nocturne) et la magistrale place Louis-le-Grand (aujourd’hui Vendôme), où Jules Hardouin-Mansart met définitivement au point la typologie des places royales, au parfait ordonnancement. Le nouvel agrandissement du Louvre voulu par le roi donne l’occasion au classicisme français de recevoir son manifeste avec l’illustre Colonnade de Perrault : s’y affirme un goût sévère soucieux de symétrie, de proportions et de sobriété du décor.


c Boulevards et avenues

Après la destruction des fortifications de Charles V sous Louis XIV et leur transformation en promenade, le terme guerrier de “boulevard”, qui qualifiait au Moyen Âge le terre-plein d’un rempart, vient à désigner la plus symbolique des voies parisiennes ! Toutes les grandes artères concentriques de Paris prendront ce nom, tandis que ses voies pénétrantes seront baptisées “avenues”. L’ancienne frontière de Paris, elle, reste lisible à travers le nom des rues qui la franchissent et entrent alors sur le territoire des anciens faubourgs : la rue Montmartre devient ainsi la rue du Faubourg-Montmartre au-delà des Grands Boulevards. De même pour les rues Saint-Denis, Saint-Martin, Poissonnière, du Temple, Saint-Antoine…



Le baroque (1700-1770)

Sous le règne de Louis XV, les immeubles sont plus hauts, les façades s’élargissent et présentent quatre fenêtres désormais surmontées de décorations diverses (fleurs, feuilles, visages, animaux…). On retrouve les fers forgés sur les balcons et les appuis des fenêtres. Les porches s’élargissent et eux aussi sont plus ouvragés. Les exemples ne manquent pas dans le Marais : rue de l’Arbre-Sec, rue de la Verrerie, rue Vieille-du-Temple, rue de Turenne… En 1718, l’hôtel d’Évreux (actuel palais de l’Élysée) achevé inaugure l’urbanisation du faubourg Saint-Honoré. Louis XV est à l’origine de projets majeurs dans la ville, la fondation de la majestueuse École militaire sur le Champ-de-Mars et, surtout, la création de la place Louis-XV (aujourd’hui place de la Concorde).

Le néoclassicisme (1770-1800)


cLA VILLE LUMIÈRE

À la fin du XVIIe siècle, Gabriel Nicolas de la Reynie qui, nommé lieutenant général de police, a pour mot d’ordre d’assurer “la sûreté et la netteté” de Paris, fait installer au milieu et aux extrémités de chaque rue des lanternes à bougies. Mais l’éclairage public, après les lanternes à réverbère et l’éclairage à huile, ne prendra vraiment d’ampleur qu’avec la généralisation de l’éclairage au gaz qui, dans la capitale, voit (et fait) le jour sur la place du Carrousel en 1829, puis dans les fameux passages. Paris la nuit sort de ses ténèbres et incite à sortir tard. Magique sous les feux de la fée électricité, la ville éblouit ensuite les foules lors des expositions universelles : la Ville lumière est née.



En réaction aux fioritures Louis XV, les architectes, sous Louis XVI (1774-1789), ont pour mot d’ordre la sobriété. C’est l’avènement des frontons triangulaires, fenêtres et porches rectangulaires. La décoration consiste en des urnes, des feuilles de laurier et pierres à refends horizontaux. On en voit rue de Tournon, rue Jacob, rue de Saintonge ou encore rue de l’Odéon… Ces réalisations marquent d’autant plus l’époque qu’elles s’expriment dans un nouveau style architectural, le néoclassicisme, empreint de monumentalité. Le siècle des Lumières nourrit une passion pour l’Antiquité et ses hautes vertus, dont les anciens temples et monuments publics passent pour le premier symbole. L’hôtel de la Monnaie, le théâtre de l’Odéon et l’École de médecine reprennent ainsi à l’envi les frontons et les colonnades des temples grecs et les volumes simples et impressionnants des monuments romains. On assistera plus tard, au début du XIXe siècle, à une véritable résurgence de l’Antiquité : le Panthéon, la Madeleine, la façade du Palais Bourbon (Assemblée nationale), la colonne Vendôme puis le palais Brongniart (la Bourse) et l’Arc de triomphe sont les représentants les plus exemplaires du néoclassicisme, de véritables temps forts dans le paysage parisien.

Le style Empire (1800-1815)

Parallèlement au dépouillement du néoclassicisme se développent d’autres principes de décoration : les niches en façade et les fenêtres arrondies (appelée aussi “en plein cintre”) d’influence romaine ou égyptienne. Des corniches séparant les niveaux marquent les immeubles. L’exemple le plus parlant reste l’alignement d’arcade de la rue de Rivoli, le petit Hôtel de la Bourrienne dans le 10e arrondissement mais aussi les immeubles de la rue du Bac ou de la rue du Caire.

Le style restauration (1815-1850)

Le lotissement privé renaît avec la Restauration, où la finance assure l’essor de nouveaux quartiers à la mode : Madeleine, Europe, Saint-Georges et, près des Champs-Élysées, François-Ier. Ils confirment la poussée vers l’ouest du Paris aisé. Dans le domaine des réalisations publiques, seule l’érection en 1836, sur la place de la Concorde, de l’obélisque de Louxor et la construction de la première gare parisienne à Saint-Lazare sont notables. Par souci d’économie, les façades des immeubles sont plus rarement en pierre de taille mais plutôt en plâtre. Les persiennes font leur apparition ainsi que des petits balcons comme on en voit rue de Notre-Dame-de-Lorette, boulevard des Italiens ou rue de Buci. Jusqu’ici, Paris s’est construit par accumulation : on surélève les immeubles anciens (d’où des styles parfois compliqués à décrypter), on construit au fond des cours. Les projets globaux intégrant les nouveautés de l’époque ne se font que dans des nouveaux quartiers excentrés comme, sous Louis-Philippe, le quartier de Saint-Vincent-de-Paul. Il faut attendre la loi d’expropriation de 1841, Rambuteau et surtout le préfet Haussmann pour assister réellement à un changement profond de la ville.

Le Paris d’Haussmann (1850-1890)

Pour Napoléon III, le préfet Haussmann élabore un plan d’urbanisme qui doit accoucher de la ville moderne, percée de larges avenues aérées et propices à la circulation des voitures hippomobiles et des omnibus créés en 1828. L’élan économique et industriel de l’époque permet de mener le projet tambour-battant. Seuls le Marais et les abords de la rive gauche de la Seine seront préservés, faute de temps et de moyens. Le tissu des ruelles de l’île de la Cité, restées pratiquement inchangées depuis l’époque médiévale, est proprement rasé : le parvis de Notre-Dame est dégagé, le palais de justice (la Conciergerie) est doublé, l’Hôtel-Dieu reconstruit selon les doctrines hygiénistes alors en vigueur et une immense préfecture de police élevée au cœur de l’îlot. Un quadrillage d’amples artères vient éventrer les anciens quartiers pour traverser la ville de part en part et en dégager le centre (rive droite : boulevard de Sébastopol, rue Étienne-Marcel, rue Réaumur, avenue de l’Opéra, rue La Fayette et boulevard de Magenta ; rive gauche : boulevard Saint-Michel, boulevard Saint-Germain, rue Soufflot, avenue des Gobelins et rue de Rennes, pour les plus marquantes). Elles sont unies par de grandes places qui ponctuent la ville : Châtelet, Saint-Michel, Nation, Bastille, République, Denfert-Rochereau, Italie. Les nouvelles artères sont plantées d’arbres et reçoivent un mobilier urbain inédit : bancs, grilles d’arbre, éclairage public à foison, colonnes Morris qui annoncent les spectacles et les cent fontaines Wallace offertes en 1872 par un philanthrope anglais. Elles représentent le plus typique des lieux de vie parisiens. La modernisation de la ville passe par la refonte des réseaux d’adduction d’eau et d’égouts et par la création de nombreux squares et de deux grands parcs destinés à former les poumons verts de la ville : les Buttes-Chaumont et Montsouris, ordonnés selon la mode paysagère anglo-chinoise. Avec l’aménagement des bois de Boulogne et de Vincennes par Alphand, les espaces verts atteignent 1 800ha dans la ville. Enfin, sur le plan de l’architecture monumentale, l’Empire lègue à la ville deux créations majeures : l’aile nord du Louvre qui double la Grande Galerie (la démolition des ruines des Tuileries en 1883 donnera ainsi au palais sa disposition actuelle en forme de diapason) et l’Opéra Garnier, inauguré en 1875, véritable manifeste du style Napoléon III par l’éclectisme de son répertoire décoratif. L’immeuble en pierre de taille de cette époque est caractéristique : de profonds refends horizontaux marquent le rez-de-chaussée, un balcon filant se trouve aux 2e et 5e étages et une hauteur de l’immeuble proportionnée à la largeur de la rue. Vers 1860, les bow-windows sont de nouveau autorisés, ce qui permet d’égayer un peu l’alignement des rues. Les exemples de ces immeubles sont innombrables : avenue de l’Opéra, avenue Kléber, boulevard Saint-Germain, rue Soufflot… Dans les communes périphériques annexées en 1860, c’est la construction en brique plus économique qui est préférée.


c Architecture métallique

Avec le développement de la société industrielle, les ressources de la métallurgie apportent une nouvelle révolution dans la ville dès le début du XIXe siècle. Aux Halles, la Bourse de commerce est coiffée en 1809 d’un audacieux dôme de fer et de verre. Les gares du Nord, de l’Est, de Lyon, d’Austerlitz et de Montparnasse construites par Haussmann sont de véritables temples de la modernité précisément construits en métal. Napoléon III demande à Baltard en 1854, dans le cadre de la modernisation du réseau d’approvisionnement alimentaire de la ville, la reconstruction des Halles, avec pour mot d’ordre “du fer, rien que du fer”. La structure métallique, véritable symbole du progrès technique, se passe même d’une couverture de pierres avec la tour Eiffel en 1889 et le Grand Palais en 1900. Enfin, l’Art nouveau, qui s’impose en 1900, glorifie les vertus esthétiques du métal : contourné, fondu ou tordu, il lui donne l’occasion de créer de véritables symphonies végétales, dont les bouches de métro d’Hector Guimard, parmi d’innombrables brasseries et magasins, sont le plus célèbre exemple.




c L’immeuble haussmannien

Il représente aujourd’hui l’identité de Paris. Haussmann en a arrêté lui-même le plan sans souffrir aucune exception : 6 étages (dont le 5e en retrait et le 6e, abritant les chambres de bonnes, en comble), une cour intérieure desservant les escaliers (et les ascenseurs qui apparaissent en 1867), des façades en pierre rehaussées de pilastres, de bossages, de consoles, de modillons et de balcons filants (dont le rôle est de protéger du bruit montant) et qui courent le long des 2e (l’étage noble, celui des premiers propriétaires) et 5e étages (nouvel étage noble depuis l’avènement de l’ascenseur). L’aménagement des appartements est relativement chargé : parquet, moulures et cheminées imitent le style des demeures aristocratiques dont l’organisation est également reprise (séparation des pièces de réception et des espaces dévolus au service et au personnel de maison). L’immeuble haussmannien s’impose ainsi comme la demeure type de la bourgeoisie parisienne, la hausse des loyers reléguant dans le même temps en périphérie les classes défavorisées.



De l’Art nouveau à l’Art déco (1890-1935)

Les architectes se libèrent des contraintes haussmanniennes. La construction apparaît plus plastique, plus vivante. Les façades sont ondulées et s’inspirent des végétaux grimpants, la meulière se mêle à la brique et à la pierre de taille. On trouve les exemples les plus notables dans le 16e arrondissement : avenue Victor-Hugo, rue de Montevideo, Castel Bérenger de la rue La Fontaine. Avec l’Art déco d’après-guerre, les immeubles redeviennent massifs, géométriques, sans fioriture, avec une place importante accordée à la lumière. Le Théâtre des Champs-Élysées a été précurseur dans le domaine mais citons également le palais de la Porte Dorée, le Grand Rex ou le palais de Chaillot. Les immeubles individuels sont érigés dans l’Ouest parisien comme par exemple avenue de Versailles, place Adolphe-Chérioux ou rue Robert-Lindet. Ce mouvement évoluera dans les années 1930 vers le cubisme dont on peut voir un bel exemple rue Blomet.


c M comme métro

Le 19 juillet 1900, Paris inaugure enfin sa première ligne de chemin de fer métropolitain qui relie, sous terre, la porte Maillot à la porte de Vincennes. La perspective de l’Exposition universelle de 1900, qui place la capitale au centre du monde moderne et annonce la déambulation d’une foule de visiteurs, a eu raison de quelque trente années de projets, de débats et de tergiversations. Glisserait-il, ce métropolitain, le long d’un plan incliné, tracté au retour par des câbles ? Serait-il propulsé par la vapeur, ou par air comprimé ? Circulerait-il au-dessus des immeubles, juché sur de vertigineux viaducs ? Naviguerait-il sous terre telle une chenille “nécropolitaine” ? Au final, c’est la traction électrique et la voie souterraine que la loi du 30 mars 1898 retient pour ce nouveau mode de transport “des voyageurs et de leurs bagages à main”. La réalisation en est confiée à l’ingénieur des Ponts et Chaussées Fulgence Bienvenüe. Un chantier gigantesque éventre les rues parisiennes jusqu’à la guerre de 1914. Depuis, le métro a densifié son réseau et gagné la banlieue. Amorcé dans les années 1930, ce mouvement extensif s’est amplifié dans les années 1970 et 1980. En 1998, la RATP ouvrait une nouvelle ligne, la 14, entièrement automatisée. Aujourd’hui, le métro parisien, en vénérable institution, déroule quelque 200km de rails, compte plus de 300 stations (qui renouent avec l’esthétique de leurs origines, les célèbres carreaux de faïence blancs), avale quotidiennement 5 millions de passagers et se signale sur le bitume par son M emblématique.



Du modernisme (1960-1970) au postmodernisme

La nécessité de construire vite pour le plus grand nombre impose de briser les limites de hauteurs et d’alignement qui ont prévalu depuis Haussmann. Sur d’anciennes emprises industrielles ou ferroviaires, les tours des Olympiades (13e ardt), comme celles de Montparnasse (14e ardt), de la cité Michelet, des Orgues de Flandre (19e ardt) ou du Front de Seine (15e ardt) sont les vestiges verticaux d’un Paris “américain” qui va faire long feu. Pourtant, le béton ne doit pas être réduit à ces grands édifices qui ont souvent mal vieilli. Il a été aussi le moyen d’alléger considérablement les bâtiments qui n’ont plus besoin de façades porteuses. Le parc des Princes (16e ardt), le dôme du CNIT à La Défense ou encore la célèbre structure dessinée par Oscar Niemeyer pour le siège du PCF (19e ardt) donnent une belle idée des prouesses du béton. À partir des années 1980, l’architecture se voudra plus modeste. Les immeubles retournent dans l’alignement et ne dépassent plus les 50m – comme autour de l’avenue de France (13e ardt). Dans une vision plus ludique, les codes précédents sont réutilisés comme sur la place de Catalogne (Ricardo Bofill, 14e ardt) ou avec les immeubles en bloc libre du quartier des Hautes-Formes, l’un des premiers projets de Christian de Portzamparc (13e ardt). Côté “obscur” de ce postmodernisme, le façadisme – construire du neuf en conservant la coquille ancienne – fait des ravages dans les arrondissements du centre comme avec le siège de la BNP, boulevard des Italiens. Les projets actuels sont dans leur immense majorité bien plus ambitieux ; en témoignent le stade Jean-Bouin (16e ardt) et sa résille de béton ou les résidences étudiantes Delphine-Seyrig à haute performance environnementale (19e ardt).


c Auteuil, laboratoire d’architectures

Émule de l’Art nouveau qui fleurit à Nancy et à Bruxelles, Hector Guimard (1867-1942) a jalonné le quartier d’Auteuil de ses constructions que les mauvaises langues de son époque qualifiaient de style “nouille”. Le Castel Béranger, rue La Fontaine, exprime un talent novateur et une imagination sans limite qu’il bridera par la suite. Tout aussi décriés sont les édicules qu’il dessine pour les stations du métro parisien. Après diverses tentatives dans l’Art déco et quelques déceptions supplémentaires, il s’installe en 1938 à New York, où il meurt oublié de tous. En rupture avec ce qui avait été fait jusque-là, les architectes Mallet-Stevens et Le Corbusier ont eux aussi laissé leur empreinte dans l’entre-deux-guerres.



Les grands travaux présidentiels

Le centre Pompidou, avec son architecture provocante et magnifique, est le premier d’une série de projets de prestige lancés par l’État, aujourd’hui tous réalisés : celui de l’Institut du Monde Arabe (Jean Nouvel, Gilbert Lézénès, Pierre Soria et Architecture Studio), premier “petit grand projet” ; les grands projets muséographiques d’Orsay (ACT et Gae Aulenti), puis du Grand Louvre avec sa fameuse pyramide (Ieoh Ming Pei). Le parc de la Villette (Bernard Tschumi), l’Opéra Bastille (Carlos Ott), qui s’est finalement fondu dans le paysage, la Grande Arche de la Défense (Otto von Spreckelsen et Paul Andreu) ont fait l’objet de grands concours internationaux. Enfin, le projet de la Cité de la musique (Christian de Portzamparc) et celui de la Bibliothèque nationale de France (Dominique Perrault) ont été choisis sur un concours restreint. Projet majeur du début du XXIe siècle, le musée du Quai-Branly a été inauguré en 2006. Sur l’un des derniers terrains libres le long de la Seine, où l’on avait déjà pensé édifier un centre de conférences internationales, Jean Nouvel a installé avec générosité un musée au concept original autour d’une collection d’œuvres ethnologiques. Derrière un jardin en retrait des berges, le musée rebaptisé Quai-Branly Jacques-Chirac depuis 2016 s’est installé dans le paysage parisien, sans pour autant écraser son environnement. Façades végétalisées, vitrages imprimés, “cabanes” en saillie, pilotis métalliques au positionnement et à la taille aléatoires comme autant d’arbres ou de totems, les dispositifs évoquent la nature, la forêt, le fleuve, figurent la mort et l’oubli. Dernier projet d’importance, inauguré en 2015, la Philharmonie conçue par Jean Nouvel forme avec la Cité de la Musique la Philharmonie de Paris.

LES PROJETS EN COURS Plusieurs grandes opérations sont actuellement en cours, menées soit par l’État soit par la Ville. Parmi elles, la construction Porte de Versailles de la tour “Triangle” qui culminera à 180m de hauteur. Conçue par le cabinet d’architectes suisse Herzog & de Meuron, elle devrait accueillir bureaux et commerces d’ici à 2021. À noter également, le renouveau du quartier Clichy-Batignolles dont la nouvelle Cité de la Justice (2017), dessinée par Renzo Piano, veille déjà sur l’ouest parisien, accompagnée d’un parc flambant neuf de 10ha, de 3 400 nouveaux logements et de 140 000m2 de bureaux. L’inauguration de la grande Cité du Théâtre à l’horizon 2022 devrait achever la transformation de ce quartier résidentiel en pôle important du Grand Paris. À plus long terme, c’est aussi le centre de Paris qui sera repensé puisque avec le déménagement des instances judiciaires aux Batignolles, a été lancé un vaste projet de revalorisation de l’île de la Cité. L’architecte Dominique Perrault et le président du Centre des monuments nationaux, Philippe Bélaval, ont donc remis fin 2016 un ensemble de 35 propositions à étudier pour une mise en place à échéance 2040. Le parvis de Notre-Dame-de-Paris pourrait donc devenir transparent, dévoilant ainsi la crypte archéologique aux passants, reliant la Sainte-Chapelle et la Conciergerie au sein d’un même parcours de visite, dans le cadre d’un réaménagement des sous-sols de l’île. Quant à l’organisation des jeux Olympiques de 2024, elle devrait favoriser l’accélération de projets importants du Grand Paris, dont la construction de nouvelles lignes de métro en proche banlieue.

Paris, capitale intellectuelle et artistique


cDES AMÉRICAINS À PARIS

Durant ces folles années où Paris est une fête, une ville vibrionnant de créativité littéraire et artistique, la librairie Shakespeare & Co, fondée à Odéon en 1919, fut le repaire de la “génération perdue”. Une autre librairie, installée à Saint-Michel en 1951, en reprit le nom F. Elle fut, elle, le refuge de la Beat Generation.




cART MAJEUR

Paris connaît des taux de fréquentation soutenus lors d’événements culturels majeurs telles l’exposition consacrée à Dalí (plus de 790 000 visiteurs), au centre Pompidou, en 2013, la rétrospective Monet au Grand Palais (910 000 visiteurs) ou la collection Chtchoukine, présentée à la Fondation Louis Vuitton fin 2016-début 2017, qui a connu un taux record de fréquentation avec plus de 1,2 million de visiteurs.



C’est à Paris que sont nés bon nombre des courants de pensée et des mouvements artistiques de ces dix derniers… siècles ! La ville a toujours été un foyer intellectuel bouillonnant d’une part, trouvant ses sources dans les institutions du Quartier latin, rive gauche, et un marché artistique florissant d’autre part, grâce à la noblesse puis à la bourgeoisie de la rive droite. À partir de la Renaissance, le “dialecte parisien” est devenu la langue de la Cour et donc celle des échanges et de la littérature. François Ier fonde le Collège de France et la Bibliothèque Royale, future Bibliothèque nationale structurant la vie culturelle. L’humanisme rayonne de Paris avec Ronsard, Du Bellay ou Montaigne. Au XVIIe siècle, la vie intellectuelle s’épanouit dans les salons des hôtels particuliers où se croisaient Corneille, Mme de Sévigné ou La Rochefoucauld, puis sous la houlette de l’Académie française, née en 1635. Même si Rome règne sur les beaux-arts, un renouveau souffle à Paris avec Poussin et Le Brun qui créent l’Académie royale de peinture et de sculpture en 1648. À partir du siècle des Lumières, la ville devient une capitale culturelle mondiale pour deux cents ans. Les artistes se pressent au Salon de peinture et de sculpture du Louvre (Restout, David, Quentin de La Tour), les philosophes et écrivains (Diderot, d’Alembert, Voltaire, Marivaux) dans les salons et les cafés. L’Académie des Beaux-Arts est créée en 1816. Aux XIXe et XXe siècles, les plus grands courants artistiques se développent à Paris de façon énergique. Le romantisme avec Delacroix, Hugo, Musset ; le réalisme avec Flaubert, Balzac, Sand ; le naturalisme avec Zola et Maupassant. En outre, Paris devient également sujet de peinture avec Monet, Renoir, Pissarro, Toulouse-Lautrec. En 1900, toute une bande d’artistes d’avant-garde (Picasso, Van Dongen, Max Jacob, Utrillo) font de Montmartre la capitale de la peinture moderne. Vers 1910, Paris connaît une sorte de transhumance artistique qui conduit les artistes de la butte Montmartre à la colline de Montparnasse, des ateliers du Bateau-Lavoir ou de la villa des Arts à ceux de la Ruche, des cabarets du Lapin agile et du Bal Tabarin aux cafés de La Closerie des Lilas, de La Rotonde, du Select, pour ne citer que ceux-là. La fréquentation assidue du quartier de Montparnasse vaudra à ces artistes le surnom de “Montparnos”, titre du roman que le chroniqueur, peintre et romancier Michel Georges-Michel consacre en 1924 à cette nouvelle “bohème cosmopolite”. Mais les avant-gardes des années 1920 font également la renommée de nouvelles et véritables institutions à Saint-Germain : Les Deux Magots, le Café de Flore, la Brasserie Lipp, La Rhumerie. Apollinaire y chante l’amour perdu, Breton et Éluard la folie douce, avec, entre autres voisins de table, Joyce, Hemingway et Picasso ! Quelques années plus tard, le Paris intellectuel, gravitant toujours autour de ce même Saint-Germain-des-Prés, connaîtra son âge d’or avec celui de Simone de Beauvoir et de Jean-Paul Sartre. Pour la jeunesse assoiffée de vie après quatre années d’occupation, la pensée du “pape de l’existentialisme” est une révélation ! Dans les caves enfumées du Bar vert, de La Rose rouge et du Montana, on vénère jusqu’au matin Sidney Bechet, Duke Ellington et Boris Vian ; au Tabou, on élit Miss Vice ; partout, on tente de s’inventer libre de tout.


c La nouvelle École de Paris

De 1945 à 1960 séjournent à Paris tous les grands représentants de l’art abstrait : les lyriques, les géométriques, les gestuels, les informels… Ils sont russes (Nicolas de Staël, Poliakoff), français (Bazaine, Manessier, Mathieu, Soulages), allemands (Hartung), portugais (Vieira da Silva), chinois (Zao Wou-ki)…, mais tous ont choisi Paris pour cadre de leur activité. Les vitraux de l’église Saint-Séverin (5e ardt), signés Bazaine, révèlent la flamme de l’abstraction lyrique.




c L’art à la rue

Les années 1980 voient l’émergence à Paris de nouveaux artistes urbains travaillant non pas sur des toiles mais sur les murs des immeubles abandonnés et les palissades des grands travaux de l’époque (les Halles, le Louvre, Belleville sont alors en pleine rénovation). Les street artistes comme Speedy Graphito, Jérôme Mesnager, Miss. Tic couvrent la ville de leurs créations, synthèse entre les tags new-yorkais et les affiches de la révolte de 1968. Entretenu par la culture des squats des années 1990, cet art urbain explose au début du millénaire avec une nouvelle génération (JR, Invader, André, Atlas…) qui accède à la célébrité et aux galeries. Désormais, la capitale s’impose comme une plateforme importante du street art mondial, beaucoup aidée en cela par une mairie bienveillante. Les artistes œuvrent par exemple sur des façades de plusieurs étages dans le 13e arrondissement (boulevard Vincent-Auriol) mais aussi de façon plus discrète vers Ménilmontant ou le long du canal Saint-Martin.



Paris, capitale de la mode et du luxe

Le luxe parisien s’affiche dans des quartiers historiquement circonscrits. Sous le Second Empire, les bijoutiers-joailliers s’installent place Vendôme, déjà centre financier et des affaires, et les parfumeurs rues de Rivoli et de la Paix. La fête parisienne ayant déserté les Grands Boulevards et la capitale se développant vers l’ouest, les couturiers délaissent vers 1930 le quartier de l’Opéra, où ils étaient installés depuis le milieu du XIXe siècle, pour le quartier François-Ier. L’Exposition de 1925, qui regroupe entre le Grand Palais et le pont Alexandre-III des boutiques représentatives des arts décoratifs français, esquisse ce qui va devenir le Triangle d’or (délimité par les avenues Montaigne, George-V et des Champs-Élysées), voué au commerce de luxe ; l’avenue des Champs-Élysées en devient la vitrine mondiale. Toutefois, les frontières de la création ne sont pas aussi précises : à Paris, le couturier est souvent parfumeur et accessoiriste, et il arrive que le maroquinier, ou le bijoutier, soit parfumeur. Cette interpénétration des compétences reflète l’éclectisme qui règne dans le milieu des artisans d’art français de haut niveau, lesquels ont largement contribué depuis le milieu du XIXe siècle à la diffusion d’une image luxueuse de la capitale. Ainsi de la maison Christofle, fondée en 1833, jadis fournisseur en argenterie des paquebots, aujourd’hui des grands restaurants ; et encore de Louis Vuitton, malletier installé à Paris en 1854, dont les initiales VL sont de nos jours mondialement connues.

Haute couture et prêt-à-porter

UN ANGLAIS À PARIS La haute couture est née à Paris à la fin du XIXe siècle. Au vrai, c’est à Versailles que Paris doit sa primauté en matière d’élégance féminine : la suprématie de la cour de France du XVIIe et du XVIIIe siècle s’exerce aussi dans le domaine de l’habillement, et la mode française est suivie aveuglément par l’Europe entière ; sa poupée-mannequin “asservit l’univers” (abbé Delille) jusqu’au cœur même de la Russie, vêtue d’atours dernier cri – pour lesquels Rose Bertin, la modiste de Marie-Antoinette, a pu donner le modèle. Autres temps, autres mœurs : en 1858, l’Anglais Charles Frédéric Worth, qui compte l’impératrice Eugénie dans sa clientèle prospère du Second Empire, invente la “couture création” et la formule du “sosie” (mannequin vivant) et du défilé ; en installant sa maison de couture au 7, rue de la Paix, il pose dans le quartier de l’Opéra les premières bornes d’un périmètre du luxe. Les grandes Expositions universelles, la publication de revues de mode (Le Petit Écho de la mode) mais aussi l’éclosion de grands noms (Jacques Doucet, Jeanne Paquin, Madeleine Vionnet, les sœurs Callot, Laferrière…) vont concourir bientôt à la réputation internationale de Paris : à la fin du XIXe siècle, toutes les femmes fortunées d’Occident, princesses, actrices, “cocottes” viennent s’habiller dans la capitale.

PARIS, LIGNES NOUVELLES Le XXe siècle arrive avec son cortège de maisons, régies dès 1910 par la chambre syndicale de la couture parisienne. Paul Poiret redessine la silhouette féminine, la libérant de la contrainte du corset. À l’avant-garde, il renouvelle l’inspiration décorative en utilisant des couleurs vives et des motifs folkloriques. L’esprit Art déco, que révélera la grande Exposition des arts décoratifs de 1925, inspire la mode de l’entre-deux-guerres : Sonia Delaunay donne des motifs de broderies à Jacques Heim ; un autre peintre, Raoul Dufy, livre des modèles d’imprimés pour Bianchini-Ferrier… Les créateurs parisiens s’appellent aussi Jean Patou, Jeanne Lanvin, Henri Poirier… Ils lancent la délurée et plate “garçonne”, plus conforme aux temps nouveaux. Mais déjà s’avance Coco Chanel : elle habille de maille et de mousseline de soie noire la nouvelle femme de l’entre-deux-guerres et crée une silhouette de sportive en pantalon ; après la Seconde Guerre mondiale, elle la vêtira du très célèbre tailleur de tweed, tandis que Pierre Balmain, Jacques Fath, Christian Dior redécouvriront courbes féminines et taille de guêpe, Dior surtout, l’inventeur du célèbre “new-look” et des lignes corolle et en 8, à la fois souples et élégantes.

AVÈNEMENT DE LA CONFECTION Talons aiguilles et Nylon : les années 1950 apportent leur lot de nouveautés et transforment les modes de production avec le prêt-à-porter, mécanisation de la confection fort éloignée du sur-mesure de la haute couture. Dès lors, tout change : les grands couturiers des années 1960 et 1970, quand ils n’expérimentent pas de nouveaux matériaux (Paco Rabanne et ses robes métalliques), transforment encore la silhouette de la Parisienne ; ils lui allongent les jambes, qu’ils dévoilent hardiment ou dissimulent tout à fait (minirobes de Courrèges – inspirées de la londonienne minijupe de Mary Quant –, tailleur-pantalon et smoking d’Yves Saint Laurent…) ; ils se lancent aussi dans la création d’accessoires et dans l’aventure du prêt-à-porter (Pierre Cardin), tandis qu’apparaissent sur le marché des stylistes qui, observant leurs contemporains, signent des modèles destinés à la jeunesse et à la nouvelle classe moyenne. Ils sont indépendants, attachés à une maison de confection, à un bureau de style, à une marque. Paris reste le fer de lance de la mode, cependant Londres, Milan, Tokyo accueillent un nombre croissant de talents. Les créateurs se multiplient dans la capitale : Anne-Marie Beretta, Popi Moreni, Jean-Charles de Castelbajac, et encore Kenzo, Issey Miyake, Yosji Yamamoto… Les deux dernières décennies du XXe siècle voient éclore des noms nouveaux (Karl Lagerfeld, Jean-Paul Gaultier, Thierry Mugler, Christian Lacroix, Alexander McQueen, John Galliano), et exploser les styles et les tendances : la mode délaisse le piédestal luxueux de la haute couture et s’inspire de la rue, tandis que la haute couture récupère les mouvements de la rue, ainsi les jeans de luxe de John Galliano qui ennoblit le style grunge issu de la “punkitude”. Symbole d’un temps révolu, Yves Saint Laurent quitte la scène en 2002, mais aussi, signes d’un temps nouveau, Christian Lacroix “habille” aussi les trains et les hôtels, et Paris s’enorgueillit des collections mode et textile du musée des Arts décoratifs, du musée Galliera et d’une Cité de la Mode et du Design very hype.

Bijoux, parfums et accessoires

Éventails, ombrelles, chapeaux et gants, chaussures, ceintures, foulards, colifichets signalant l’imagination et l’humour du créateur… tout naturellement, les couturiers se sont lancés dans la fabrication des accessoires qui accompagnent les toilettes. L’époque Art déco, qui prise les lignes géométriques, les couleurs vives et les matériaux précieux, est propice à leur développement : sac à main cubiste, chapeaux, boas de plumes… Quelques marques, d’ailleurs, y ont gagné en renommée, ainsi le maroquinier Hermès, en 1933, avec son célèbre carré de soie imprimée, ou encore Chanel, la pionnière du bijou fantaisie…

LE PARFUM DE PARIS Suivant l’exemple de son illustre aîné Paul Poiret, lequel crée en 1911 les Parfums de Rosine, Coco Chanel confirme son talent de parfumeur avec le légendaire N°5 (1921) d’Ernest Beaux – Marilyn Monroe dira plus tard qu’elle ne dort vêtue que de quelques gouttes de N°5 ! Jeanne Lanvin sort “Arpège” (1927), conçu pour sa fille et que le styliste Armand Rateau enferme dans une sobre boule noire, décorée par Paul Iribe. Jean Patou produit “Joy” (1930), le “parfum le plus cher du monde”, tandis que l’irrévérencieuse Elsa Schiaparelli impose son nom avec “Shocking” (1937), présenté dans un flacon en forme de buste féminin, celui de l’actrice américaine Mae West, dessiné par Leonor Fini. Le prestige des grands parfumeurs parisiens, profession officiellement reconnue sous Louis XVI, a largement contribué à la consécration de Paris comme capitale du luxe. D’ailleurs, plus d’un parfum lui est dédié : “Gloire de Paris” de Roger & Gallet (1907), “Gai Paris” de T. Jones (1912), “Champs-Élysées” de Guerlain (1914), une célébration de la voie triomphale parisienne, réitérée en 1996, “Soir de Paris” de Bourjois (1935), “Paris” (1983) et “Parisienne” (2009) d’Yves Saint Laurent et sa dernière interprétation “Mon Paris” (2016). Ne manquait plus à Paris, qu’un musée du parfum. C’est chose faite depuis décembre 2016 avec l’ouverture, rue du Faubourg-Saint-Honoré, du Grand Musée du Parfum.

OR ET DIAMANTS PLACE VENDÔME La place du prestige, créée sous Louis XIV, est d’abord le lieu de résidence de l’aristocratie, puis le carrefour des affaires. Elle deviendra le paradis du luxe, lorsque les joailliers s’y installeront à partir du XIXe siècle : Mauboussin en 1827, Cartier en 1847, Boucheron en 1893, Van Cleef & Arpels en 1906… En 1898 y élit domicile le Ritz, dont Coco Chanel sera l’illustre pensionnaire jusqu’à sa mort en 1971. L’endroit constitue bientôt le cœur de la joaillerie internationale. Aujourd’hui, si les financiers l’ont déserté, les bijoutiers sont toujours là ; ils s’appellent Breguet, Bulgari, Mikimoto, Piaget, Dior Joaillerie, Alexandre Reza. À proximité, les palaces, Crillon, Meurice, Intercontinental…, logent toujours une clientèle fortunée, laquelle concourt à la pérennisation du luxe parisien.

Paris, capitale de la nuit

Avec une population concentrée et socialement mélangée, Paris a toujours été un haut lieu festif, que ce soit pour les cérémonies officielles (couronnement, célébrations) ou pour la vie nocturne régulière.

LES GUINGUETTES HORS LES MURS Dès le XVIIe siècle, alors que les nobles partaient s’amuser dans leurs résidences loin dans la campagne, le peuple de Paris, lui, allait au-delà des barrières, à Ménilmontant, boire le vin blanc hors taxe du clos Guinguet. Les guinguettes, lieu de danse, de fête et de libations étaient nées. Elles prospérèrent tout autour de la ville jusqu’en 1860 lorsque le mur des Fermiers généraux F est abattu et les communes annexées. La plus célèbre d’entre elles, La Courtille, se trouvait à Belleville. Elle constituait une étape importante et particulièrement arrosée du Carnaval de Paris qui durait alors tout l’hiver ! Au XVIIIe siècle, on sort beaucoup sur les nouveaux boulevards plantés, vestiges de l’enceinte de Charles V qui allaient devenir les Grands Boulevards. Le plus couru : le boulevard du Temple, aussi appelé boulevard du Crime (remplacé en 1862 par la place de la République) car les théâtres y donnaient beaucoup de pièces “policières” (mais aussi parce que sortir était une nouvelle activité transgressive).

LA VILLE LUMIÈRE Au début du XIXe siècle, les passages des Grands Boulevards (passage du Caire, des Panoramas), sont les premiers endroits éclairés au gaz jusqu’à minuit. Les habitués des cafés (Chez Tortoni ou la Maison Dorée sur le boulevard des Italiens, Brébant sur le boulevard Montmartre), des théâtres et des passages s’appellent alors les viveurs ou les dandys, dont Gérard de Nerval ou Théophile Gautier étaient de dignes représentants. Outre les Grands Boulevards, les Halles et leurs cafés ouverts toute la nuit étaient déjà des rendez-vous prisés des noctambules qui se mêlent aux forts des Halles, ces manutentionnaires chargés de porter les marchandises dans et hors des halles, aux vauriens et aux filles de petite vertu. Ce mélange des genres se retrouve dans les cabarets et bals des faubourgs notamment de la Butte-Montmartre. À partir de 1860, Paris devient la capitale de la nuit européenne où l’on danse et l’on boit dans des centaines de lieux. Les Champs-Élysées se muent, sous l’impulsion l’architecte Hittorff, en un véritable parc d’attractions nocturnes avec théâtres (le Marigny), cafés-concerts (le futur pavillon Gabriel), cirques, jardins… C’est au bal Mabille de l’avenue Montaigne que le cancan est inventé avant d’essaimer dans les cabarets de Montmartre (Moulin-Rouge en tête ouvert en 1889). Vers 1910, suivant les artistes bohèmes comme Picasso, Apollinaire ou Soutine, c’est Montparnasse entre la Closerie des Lilas et le Bal Bullier (maintenant le CROUS) qui devient à la mode. Dans les Années folles, la fête bat son plein à “Montpar” avec ses nouveaux bars (le Select, La Coupole, Le Jockey…) et sur les “Champs” (le Lido, le Bœuf sur le toit). Les fêtards plus populaires se retrouvent dans les dix-sept bals de la rue de Lappe (dont Le Balajo qui ouvre en 1935), à Bastille.


c Les petites femmes de Paris

En 1860, Paris est à l’apogée de son image de capitale des plaisirs. On compte plus de trois cents maisons closes et plusieurs dizaines de milliers de prostituées. Cela fait beaucoup pour l’attrait touristique de la ville. Paris est connu autant pour ses demi-mondaines frayant avec la haute société (comme la Païva qui fait construire un colossal hôtel particulier en bas des Champs-Élysées) que pour ses Lorettes entretenues par plusieurs hommes. Les quartiers se spécialisent : Palais-Royal et Champs-Élysées accueillent des maisons haut de gamme (Le Chabanais est une des plus célèbres), le square des Arts et Métiers la prostitution masculine et Pigalle fait dans le spectacle érotique. L’interdiction des maisons closes prononcée en 1946 (loi Marthe Richard) va signer la fin de ce Paris coquin – mais pas la fin de la prostitution.



ÉTERNEL RECOMMENCEMENT ! Après-guerre, la jeunesse fête la paix retrouvée sur des accords de jazz dans les caves de Saint-Germain comme L’Échelle de Jacob, le Whisky à Go-go ou le Tabou… Dans les années 1960, arrivent les yéyés et les discothèques (fini les orchestres !) dans les quartiers traditionnels de la nuit : La Locomotive à Pigalle, le Golf Drouot sur les Grands Boulevards ou Le Sept, rue Sainte-Anne, ouvert par Fabrice Emaer et où l’on entend pour la première fois de la disco en France. En 1978, le Palace et les Bains-Douches ouvrent leurs portes et une période de fêtes parisiennes échevelées qui se meuvent sur des accords de disco et de new wave. Après des années 1990 plutôt calmes (qui font chanter à la Mano Negra “Paris va mourir d’ennui”), le Paris festif retrouve des nuits blanches colorées en 2000 avec le renouveau de quartiers délaissés comme Oberkampf, Belleville, le Marais, les quais de Seine ou encore Pigalle que l’on débarrasse de ses bars à hôtesses.

Paris, capitale gastronomique

D’autres métropoles ont beau lui contester cette distinction, Paris la conserve avec sérénité. Non seulement parce qu’elle a inventé le restaurant et le concept de cuisine gastronomique, mais aussi parce qu’elle a toujours su en perpétuer la tradition à travers les modes et les aléas de l’histoire. Toujours fidèle à elle-même et faisant preuve d’une créativité constante, Paris garde son pouvoir d’attraction gourmande. Les excellents produits d’Île-de-France, qui ont longtemps convergé vers la capitale en même temps que les spécialités du pays entier n’y sont pas pour rien : truffes, viandes, poissons, huîtres, pâtés, fruits, friandises… À Paris, c’est toute la France qu’on goûte.

L’HISTOIRE COMMENCE EN 1765 AUTOUR DU PALAIS-ROYAL Un certain Boulanger installe, à l’angle de l’actuelle rue du Louvre, le premier “bouillon restaurant”. Ce terme désigne un bouillon reconstituant jusque-là dispensé dans les rues, en vente ambulante. Le terme s’impose, ainsi que celui de restaurateur, défini par Brillat-Savarin comme “celui dont le commerce consiste à offrir au public un festin toujours prêt, et dont les mets se détaillent à prix fixe”. Peu après, Antoine Beauvilliers ouvre la Grande Taverne de Londres au n°26 de la rue de Richelieu : c’est le premier vrai restaurant gastronomique. La tendance est amorcée, les restaurants se multiplient, outrepassent les limites du Palais-Royal, et Paris restera la capitale de l’Europe gourmande tout au long du XIXe siècle et de la première moitié du XXe siècle. Après la Seconde Guerre mondiale, Lyon disputera la suprématie gastronomique à un Paris laissé exsangue par les privations. Mais la capitale ne se laisse pas faire. Dans les années 1970 et 1980, dans le sillage de la Nouvelle Cuisine mais surtout après l’impulsion salutaire donnée dans les années 1960 par Raymond Oliver, chef du Grand Vefour, de nouveaux chefs parisiens donnent le ton : Jacques Manière, Alain Senderens, Jean Delaveyne, Jacques Le Divellec et bien d’autres. Comme toujours, la province monte à Paris : Claude Peyrot d’Ardèche, Pierre Gagnaire du Forez, Guy Savoy du Dauphiné, Bernard Pacaud de Bretagne, Alain Ducasse des Landes. Depuis ce temps, loin de s’essouffler, le mouvement s’enrichit et se transforme, toujours fondé sur un savant dosage de rébellion et de continuité : au début des années 2000, la bistronomie, mouvement apparu autour de Christian Constant et de ses jeunes disciples comme Yves Camdeborde ou Stéphane Jégo, L’Ami Jean F, abandonne les pompes et les artifices de la haute cuisine pour renouer avec un style plus spontané, plus convivial et plus modeste. Sans rupture de continuité, la nouvelle génération – Bertrand Grébaut à Septime, Daniel Rose à Spring, Jean-Marc Notelet à Caïus F – reprend ces principes à sa façon, insistant de plus belle sur l’excellence des produits, réinventant la cuisine chaque jour. Si, à l’heure actuelle, Paris reste une capitale gastronomique, c’est grâce à cette continuité et à la coexistence de divers courants culinaires interféconds, en renouvellement perpétuel : un repas gastronomique chez Guy Savoy F ou dans un bistrot populaire du Xe arrondissement sont au même titre des expériences purement parisiennes. Dernière tendance en date, celle des chefs japonais exerçant dans la capitale l’art qu’ils ont appris auprès de chefs français : quelque forme qu’elle prenne, la relève est toujours assurée.
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INFORMATIONS UTILES DE A À Z

	Aller à Paris en avion

	Aller à Paris en train

	Aller à Paris en car

	Aller à Paris en voiture

	Assurances

	Budget et saisons touristiques

	Cartes et plans

	Enfants

	Fêtes et manifestations

	Handicapés

	Hébergement

	Horaires

	Informations touristiques

	Internet

	Marchés

	Médias

	Musées et monuments

	Parcs et jardins

	Puces, antiquaires et brocantes

	Quand visiter Paris ?

	Restauration

	Spectacles

	Sports et loisirs

	Transports en commun

	Transports individuels

	Urgences et sécurité

	Visites guidées et circuits commentés
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		ALLER À PARIS EN AVION

de province

Air France Assure de nombreuses liaisons quotidiennes entre les grandes villes de province et Paris. Nombreux tarifs et réductions possibles : plus vous réserverez tôt, plus vous bénéficierez de prix avantageux. Tél. 36 54 www.airfrance.fr

HOP ! Cette filiale du groupe Air France, réputée pour ses prix compétitifs, relie de nombreuses villes de l’Hexagone aux aéroports de Paris-Orly et Paris-CDG. Tél. 0 892 70 22 22 www.hop.com

de Belgique

Brussels Airlines La compagnie belge effectue 2 AR/jour Bruxelles-Paris-Charles-de-Gaulle (1h de vol). Tél. 02 723 23 62 www.brusselsairlines.com

Air France Plusieurs liaisons Bruxelles-Paris par jour. Tél. 02 620 01 84 www.airfrance.be

de Suisse

Swiss International Air Lines Plus d’une dizaine d’AR/jour de Genève et Zurich, environ 1h15 de vol. Arrivée Roissy-Charles-de-Gaulle. www.swiss.com Suisse Tél. 0848 700 700 France Tél. 0892 23 25 01

Air France Plusieurs vols A/R par jour entre Genève et Paris, idem entre Zurich et Paris, et 2 à 3 liaisons quotidiennes A/R avec Bâle. Suisse Tél. 0848 747 300 www.airfrance.ch

du Canada

Air Canada La compagnie propose des vols Montréal-Paris et Toronto-Paris (arrivée Roissy-Charles-de-Gaulle). www.aircanada.com Canada Tél. 1 888 247 2262 France Tél. 0825 880 881

Air France 2 vols A/R directs par jour entre Montréal et Paris (6h45-7h35 de vol). Canada Tél. 1 800 667 2747 www.airfrance.ca

Air Transat Cette compagnie canadienne assure un vol direct A/R par jour entre Montréal et Paris (6h50-7h55 de vol). www.airtransat.com Canada Tél. 1 877 872 6728 www.airtransat.fr France Tél. 01 76 54 28 96


mesures de sécurité pour le bagage de cabine

Rappelons que, lorsqu’ils passent aux points de contrôle de sécurité des aéroports européens et canadiens, les voyageurs peuvent avoir en leur possession des produits liquides (gels, substances pâteuses, lotions, contenu des récipients à pression, dentifrice, gel capillaire, boissons, potages, sirops, parfums, mousse à raser, aérosols…) à condition que les contenants ne dépassent pas, chacun, 100ml ou 100g et qu’ils soient regroupés dans un sac en plastique transparent à fermeture par pression et glissière, bien scellé, d’une capacité maximale de 1l (environ 20cmx20cm). Les articles ne doivent pas remplir le sac à pleine capacité ni en étirer les parois. Un seul sac est permis par personne. Les aliments pour bébé et le lait, quand les passagers voyagent avec un enfant de deux ans ou moins, de même que les médicaments vendus sur ordonnance et les médicaments essentiels en vente libre ne sont pas soumis à ces restrictions. Nous vous conseillons donc de placer dans vos bagages de soute, avant l’enregistrement, tous les produits liquides dont vous n’aurez pas besoin en cabine.



comparateurs de vols

www.alibabuy.com

www.illicotravel.com

www.kayak.com

www.liligo.fr

www.easyvoyage.com

se rendre de Roissy au centre de Paris

[image: geoCarte]

En voiture, il faut emprunter l’A1 (25km du centre) jusqu’à la porte de la Chapelle. La course de taxi, de Roissy jusqu’au centre, coûte 50-55€. Compter de 45min à 1h de trajet (si trafic fluide). Les taxis stationnent à la sortie des zones “livraison des bagages” de chaque terminal. On peut aussi utiliser les transports en commun : les navettes Le Bus Direct (anciens cars Air France) ou le Roissybus de la RATP. En train, possibilité de prendre le RER B pour rejoindre Paris. ADP www.aeroportsdeparis.fr

RATP Forfait RER B + 1 correspondance dans Paris 10,30€. Roissybus (dessert Opéra) 12€. Tél. 34 24 www.ratp.fr www.transilien.com www.vianavigo.com

Le Bus Direct Ligne 2 : CDG-Porte Maillot-Étoile-Trocadéro 17€. Ligne 3 : CDG-Orly 21€. Ligne 4 : CDG-Gare de Lyon-Gare Montparnasse 17€. Tél. 0810 812 001 www.lebusdirect.com

se rendre d’Orly au centre de Paris

En voiture, il faut emprunter l’A6 (15km du centre) jusqu’aux portes d’Italie ou de Gentilly. La course en taxi d’Orly jusqu’au centre coûte 30-35€. Compter 20 à 30min de trajet si le trafic est fluide. On peut aussi utiliser les transports en commun : les navettes Le Bus Direct (anciens cars Air France) ou l’Orlybus de la RATP. En train, possibilité de prendre le RER B (via Orlyval) ou le RER C (via la navette GO C Paris) pour rejoindre Paris. ADP www.aeroportsdeparis.fr

Orlyval Forfait Orlyval + RER B + 1 correspondance dans Paris 12,10€. www.orlyval.com

RATP Forfait RER C + navette Go C + 1 correspondance dans Paris 6,35€. Orlybus (dessert Denfert-Rochereau) 8,30€. Tél. 34 24 www.ratp.fr www.transilien.com www.vianavigo.com

Le Bus Direct Ligne 1 : Orly-Gare Montparnasse-Tour Eiffel-Trocadéro 12€. Ligne 3 : Orly-CDG 21€. Tél. 0810 812 001 www.lebusdirect.com


Transport partagé de et vers les aéroports

SuperShuttle Moins cher que le taxi et plus confortable que les transports en commun, ce service de navette en minivan propose aux voyageurs de partager un véhicule pour un même trajet entre l’aéroport (Roissy, Orly ou Beauvais), Paris et 25 communes limitrophes. Deux arrêts intermédiaires maximum, transferts 24h/24, prix fixe, possibilité de réserver un véhicule entier (idéal pour les voyages en famille !). Réservations sur le site, par téléphone ou au comptoir Information Tourisme de CDG et Orly. Tél. 01 41 47 13 13 www.supershuttle.fr



ALLER À PARIS EN TRAIN

de province

Selon sa région d’origine, on arrive à Paris par six gares différentes : gare de Lyon (sud-est), gare Montparnasse (ouest et sud-ouest), gare du Nord (nord), gare de l’Est (est), gare d’Austerlitz (centre et sud-ouest), gare Saint-Lazare (nord-ouest). Les TGV low-cost Ouigo arrivent quant à eux à la gare de Marne-la-Vallée-Chessy. Comptez 40min pour rallier le centre de Paris en empruntant le RER A. SNCF Tél. 3635 www.oui.sncf Ouigo www.ouigo.com

de Belgique

Thalys relie Bruxelles à Paris-gare du Nord en 1h25 (entre 15 et 20 AR/jour). Thalys Belgique Tél. +33 (0)825 84 25 97 www.thalys.com SNCB www.belgianrail.be

de Suisse

[image: geoCarte]

Plusieurs TGV (Lyria et SNCF) assurent des liaisons quotidiennes entre Paris-gare de Lyon et Genève, Berne, Zurich, Lausanne et Neuchâtel.

www.tgv-lyria.com Boutique Voyage-sncf Rue de Lausanne, 11 Genève Ouvert lun.-ven. 9h-17h30 CFF Tél. 0900 300 300 www.cff.ch

réductions SNCF

SNCF La SNCF propose des cartes de réduction et des avantages pour les grands voyageurs, les familles nombreuses, les groupes, etc. Prix très attractifs également en réservant son billet longtemps à l’avance (billets Prem’s) et réductions spécifiques sur Internet (iDTGV, etc.). Tél. 36 35 www.voyages-sncf.com

InterRail

Les compagnies de chemin de fer de trente pays se sont unies pour proposer deux pass, Global Pass et One Country Pass, permettant de voyager en 1re ou en 2de classe sans limite de trajets en dehors de son propre pays. http://fr.interrail.eu

ALLER À PARIS EN CAR

de province

Les compagnies Eurolines et Ouibus relient les grandes villes de France avec, notamment, des trajets sur les axes Bordeaux-Paris, Lille-Paris, Lyon-Paris et Marseille-Paris. Eurolines Tél. 0892 89 90 91 www.eurolines.fr call center Ouvert lun.-sam. 8h-21h, dim. 10h-18h Ouibus Gare de Bercy 48bis, bd de Bercy 75012 fr.ouibus.com/fr

de Belgique

Eurolines De Bruxelles, 10 départs se font tous les jours (entre 6h30 et 1h30), et il faut compter de 4h à 4h30 de trajet. AR entre 40 et 60€. Plus vous réservez tôt, plus les tarifs sont avantageux. Valable 15 ou 30 jours, le Pass permet de voyager librement sur le réseau Eurolines entre 50 villes européennes. Tarif plein : 225 à 340€ selon la saison pour 15 jours, 340 à 425€ pour 30 jours ; tarif moins de 26 ans : 195 à 270€ pour 15 jours, 265 à 350€ pour 30 jours. Eurolines Coach Station, CCN Gare du Nord Rue du Progrès 76 1030 Bruxelles Belgique Tél. 02 528 28 28 www.eurolines.be Gare routière internationale Paris-Gallieni 28, av. du Général-de-Gaulle Bagnolet Tél. 0892 89 90 91

Ouibus Plusieurs cars directs par jour entre Bruxelles et Paris. Comptez env. 4h de trajet. Gare de Bercy 48bis, bd de Bercy fr.ouibus.com/fr

de Suisse

Ouibus Un car direct de nuit (env. 8h de trajet) de Genève à Paris. Sinon d’autres liaisons quotidiennes avec changement à Lyon. Gare de Bercy 48bis, bd de Bercy fr.ouibus.com/fr

ALLER À PARIS EN VOITURE

de province

Le réseau français d’autoroutes relie la province à Paris : du nord passez par l’A1 ou l’A16, de l’est, empruntez l’A4 ou l’A5, de l’ouest l’A10, l’A11 ou l’A13, du sud-ouest l’A10 ou l’A20, et du sud-est l’A5 ou l’A6. Écoutez en voiture Autoroute FM 107.7. www.bison-fute.equipement.gouv.fr www.infotrafic.com

de Belgique

De Bruxelles, prenez la direction de Valenciennes par l’autoroute E19/A7, puis l’A1 (autoroute du Nord). Pour le trajet Bruxelles-Paris, 312km, comptez environ 14€ de péage.

de Suisse

Au départ de Genève, le trajet le plus rapide consiste à prendre l’autoroute A40, puis, vers Mâcon, l’A6 jusqu’à Paris. Autre itinéraire, intéressant notamment en cas de gros trafic sur l’A6 : quitter l’A40 pour prendre l’A39 près de Bourg-en-Bresse puis l’A31/A5 vers Paris à partir de Dijon. La distance Paris-Genève (via A6) est de 541km. Péage : environ 44€.

ASSURANCES

Il n’y a pas de risque particulier à visiter Paris, donc pas d’assurance spécifique à souscrire. Certaines cartes bancaires, si vous réglez vos titres de transport avec, permettent de bénéficier d’une assurance voyage (annulation ou retard de vol, perte ou vol des bagages, assistance médicale, etc.) : renseignez-vous auprès de votre banque. Si votre assurance automobile ou domestique et votre mutuelle ne vous couvrent pas non plus, vous pouvez souscrire un contrat d’assurance auprès d’une agence de voyages et/ou d’une compagnie aérienne.

Allianz Global Assistance www.allianz-voyage.fr

AVA Tél. 01 53 20 44 28 (rens. clients) www.ava.fr

Europ Assistance Tél. 01 41 85 93 65 www.europ-assistance.fr/fr/voyage

BUDGET ET SAISONS TOURISTIQUES

budget journalier

Comme toutes les grandes capitales, Paris est une ville relativement onéreuse, surtout pour l’hébergement et la restauration. Comptez une centaine d’euros pour une chambre double sans prétention. Si bistrots et restaurants proposent des menus autour de 15-20€ à midi, il vous faudra débourser de 30€ à 50€ le soir. En revanche, les transports en commun sont relativement bon marché : le forfait touristique Paris-Visite revient à 37,25€ (zones 1-3) ou à 63,90€ pour 5 jours. Côté loisirs, une place de cinéma coûte environ 11€ et une entrée dans un musée de 5€ à 14€.

gamme de prix

Pour l’hébergement, les prix indiqués dans cet ouvrage sont ceux d’une chambre double en haute saison (sans le petit déjeuner). Pour la restauration, ils correspondent à un repas à la carte (entrée + plat ou plat + dessert) hors boisson.



	

		
	Gamme de prix
	RESTAURATION
	HÉBERGEMENT



		
	Très petits prix
	moins de 20€
	moins de 50€



		
	Petits prix
	de 20 à 30€
	de 50 à 90€



		
	Prix moyens
	de 30 à 50€
	de 90 à 150€



		
	Prix élevés
	de 50 à 80€
	de 150 à 220€



		
	Prix très élevés
	plus de 80€
	plus de 220€



			


	




CARTES ET PLANS

Michelin édite des cartes 1/10 000 (n°54) détaillant les parkings, les sens uniques, les stations Vélib’ et les rues piétonnes. Vous pourrez obtenir gratuitement des plans de la ville dans les grands magasins et les offices de tourisme.

www.paris.fr Cartes thématiques, dont une des pistes cyclables.

www.ratp.fr Plan du métro et miniplan des réseaux.

ENFANTS

Les musées de la Ville de Paris organisent une foule d’activités réservées aux plus jeunes, le plus souvent des ateliers pour s’initier de manière ludique aux arts plastiques (rens. sur le site Internet de la mairie). Concernant les autres musées parisiens, vous trouverez sur leurs pages Internet la liste de ce qu’ils proposent. Le site de la mairie de Paris est aussi une mine d’informations sur les animations organisées dans les parcs et jardins de la capitale. Que ce soit autour du jardinage, de la sensibilisation à l’environnement, de la découverte des animaux, etc., les suggestions ne manquent pas. C’est d’ailleurs dans les jardins que se déroulent plusieurs fois par semaine les représentations du théâtre de Guignol. Vous souhaitez vous renseigner sur l’ensemble des activités en cours ? Visites, ateliers, spectacles…, toujours sur Internet, des sites spécialisés vous présentent le programme des semaines à venir : connectez-vous sur Yelp Paris, rubrique activités enfants. Vous pouvez également consulter le magazine Paris Mômes, un guide des sorties et des loisirs à Paris et en Île-de-France pour les plus jeunes. Ce bimestriel gratuit est diffusé avec le quotidien Libération et dans un réseau de 300 lieux incontournables, fréquentés par des familles (musées, cinémas, bibliothèques, chaînes de magasins…). Très attendue, et aussi accessible en ligne, la page “Au secours, c’est dimanche” donne une foule d’idées pour les occuper. Dans la presse généraliste, le Figaroscope et Télérama éditent également des pages spéciales sur les activités à faire en famille. Enfin, le site mylittlekids.fr fourmille d’idées pour amuser les enfants à Paris. Envie d’une balade à vélo ou à rollers pour découvrir Paris avec un guide ? Renseignez-vous auprès de Paris Balades qui recense les organismes spécialisés. Un service P’tit Vélib propose par ailleurs la location de petits vélos (4 modèles différents selon les tranches d’âge), casque compris, dans des sites récréatifs comme le canal de l’Ourcq, les berges de Seine rive gauche ou le bois de Boulogne (rens. en ligne). Enfin, que ce soit pour une visite ludique du Louvre, de la tour Eiffel, de la cathédrale Notre-Dame… contactez l’association Paris d’enfants, qui conçoit des balades pédagogiques fondées sur l’observation, le jeu et la réflexion. Tout le monde y trouvera son compte !

Mairie de Paris www.paris.fr

Yelp Paris www.yelp.fr/paris

Paris Mômes www.parismomes.fr

Mylittlekids www.mylittlekids.fr

Paris Balades www.parisbalades.com

P’tit Vélib’ www.velib.paris

Paris d’enfants www.parisdenfants.com

FÊTES ET MANIFESTATIONS

Pour obtenir les dates exactes des manifestations répertoriées ci-dessous, vous pouvez contacter l’office de tourisme et des congrès de Paris.


calendrier des fêtes et festivals

PRINTEMPS-ÉTÉ



	Mars

	Printemps des Poètes Spectacles, conférences et lectures. www.printempsdespoetes.com. Début mars.




	
	Fashion Week – Collections automne-hiver Semaine des défilés haute couture. www.modeaparis.com. Entre mi-juin et mi-juil.




	
	Festival des musiques sacrées Musique sacrée des différentes religions. www.paris-festival-sacre.com. Mi-mars.




	
	Salon du Livre www.livreparis.com. Porte de Versailles. La 2e quinzaine de mars.




	
	Art Paris Foire d’art moderne et contemporain. www.artparis.fr. Grand Palais. De fin mars à début avr.




	Avril

	Foire du Trône La plus grande fête foraine parisienne. www.foiredutrone.com. Porte Dorée. De début avr. à fin mai.




	
	Marathon de Paris Départ des Champs-Élysées. www.parismarathon.com. Le 1er ou 2e dim. d’avr.




	
	Salon des Papiers anciens, du Livre et des Collections Place de la Bastille. Fin avril.




	
	Foire de Paris Plus de 2 000 exposants pour les loisirs et la maison. www.foiredeparis.fr. Porte de Versailles. De fin avr. à début mai.




	Mai

	Nuit des musées La plupart des musées parisiens ouvrent gratuitement leurs portes de 18h à 23h, avec diverses animations. www.nuitdesmusees.culture.fr. Le 2e ou 3e sam. de mai.




	
	Villette Sonique Sélection pointue pour des concerts en plein air et en salles. www.villettesonique.com Fin mai




	
	Festival du théâtre de Verdure du Jardin Shakespeare Répertoire classique. www.jardinshakespeare.com. Bois de Boulogne. Représentations de mai à sept.




	
	Internationaux de France de Tennis de Roland-Garros www.rolandgarros.com. Porte de Saint-Cloud. 15 jours de fin mai à début juin.




	Juin

	We Love Green Festival éco-responsable concerts rock, pop, folk, électro…, débats, tipis partenaires, ateliers, aires de jeux, garderie, etc. dans le parc de Bagatelle. www.welovegreen.fr. https://www.facebook.com/welovegreenfestival. Le 1e ou 2e w.-e. du mois.




	
	Paris Jazz Festival Concerts de jazz et de world music en plein air. www.parisjazzfestival.fr. Parc floral du bois de Vincennes. Chaque w.-e. en juin-juil.




	
	Salon international de l’Aéronautique et de l’Espace du Bourget www.salon-du-bourget.fr. Parc des expositions du Bourget. La 2e quinzaine de juin, tous les 2 ans (années impaires).




	
	Champs-Élysées Film Festival Projections de films en compétition ou non. www.champselyseesfilmfestival.com. Une semaine mi-juin.




	
	Fête de la musique Dans les rues, les instituts culturels et les jardins de la ville, de l’impro à l’orchestre symphonique. Le 21 juin.




	
	Marche des Fiertés lesbiennes, gays, bi et trans Grand défilé animé, bi et trans. www.gaypride.fr. Fin juin.




	Juillet

	Fête nationale Bals place de la Bastille et dans les casernes de pompiers les 13 et 14 juillet au soir ; défilé militaire sur les Champs-Élysées le 14 au matin ; feu d’artifice au Trocadéro le 14 au soir.




	
	Festival Paris l’été Une programmation pointue en danse, théâtre et musique. www.parislete.fr. De mi-juil. à mi-août.




	
	Festival de cinéma en plein air De grands films sur une vaste prairie idéale pour un pique-nique. www.villette.com. Parc de la Villette. De mi-juil. à fin août.




	
	Arrivée du Tour de France Sur les Champs-Élysées. Le 3e dim. de juil.




	
	Paris-Plage La Seine bordée de sable et de palmiers, avec de nombreuses activités. www.paris.fr. Du quai Henri-IV au quai des Tuileries. De mi-juil. à la 3e sem. d’août. Également au bassin de la Villette jusqu’à fin-août.




	Août

	Festival Classique au vert Musique classique en plein air. www.classiqueauvert.fr. Parc floral du bois de Vincennes. De début août à mi-sept.




	
	Tréteaux nomades Le festival des Arènes de Montmartre propose ses spectacles de théâtre forain. www.mysterebouffe.com. De fin août à début sept.




	
	Jazz à la Villette Avec de grands noms du jazz. www.villette.com. Parc de la Villette. De fin août à mi-sept.




	
	Festival Silhouette Projections en plein air de courts-métrages. www.association-silhouette.com. Square de la Butte du Chapeau Rouge (19e). Une semaine fin août début sept.





AUTOMNE-HIVER



	Septembre

	La Parisienne Course à pied féminine. www.la-parisienne.net. Départ au Trocadéro. Le 2e dim. de sept.




	
	Fête du sport Événements dans toute la ville. Le 13 sept.




	
	Fête de l’Humanité Concerts et débats organisés par le PCF. www.humanite.fr. Parc de La Courneuve. Mi-sept.




	
	Festival d’automne Danse, théâtre, concerts et expositions. www.festival-automne.com. De début sept. à fin déc.




	
	Biennale des Antiquaires www.biennale-paris.com. Grand Palais. La 2e quinzaine de sept.




	
	Techno Parade Grand défilé dédié aux musiques électroniques. www.technoparade.fr. Le 3e sam. de sept.




	
	Journées du Patrimoine Entrée libre dans de nombreux édifices parisiens. www.journeesdupatrimoine.culture.fr. Le 3e w.-e. de sept.




	
	Fête des jardins Animations et visites guidées dans les jardins parisiens. www.paris.fr. Dernier w.-e. de sept.




	Octobre

	Nuit Blanche De 19h à 7h, Paris devient le terrain de jeu des artistes : installations interactives, projections sur les façades, ambiances sonores… www.paris.fr. Le 1er sam. d’oct.




	
	Mondial de l’Automobile www.mondial-automobile.com. Porte de Versailles. Début oct., tous les 2 ans (années paires).




	
	Foire internationale d’art contemporain (FIAC) www.fiac.com. Cour Carrée du Louvre, Grand Palais, etc. Courant oct.




	
	Fashion Week – Collections Printemps-été Semaine des défilés haute couture. www.modeaparis.com. Courant oct.




	
	Salon du Chocolat www.salonduchocolat.fr. Porte de Versailles. Fin oct.




	
	Fête du cinéma d’animation Pour les enfants et surtout les adultes. www.fete-cinema-animation.fr. Centquatre. Fin oct.




	Novembre

	Paris Photo Salon international de la photographie. www.parisphoto.fr. Grand Palais. Début ou mi-nov.




	
	Salon du livre et de la presse jeunesse www.slpj.fr À Montreuil. Fin nov.-début déc.




	Décembre

	Salon nautique international www.salonnautiqueparis.com. Porte de Versailles. La 1re quinzaine de déc.




	Janvier

	Nouvel An chinois La communauté chinoise célèbre son Nouvel An : défilés, tambours et cymbales, acrobates, danses, etc. 13e et 3e ardts. En jan. ou en fév. (les 3 premiers jours du premier mois du calendrier lunaire).




	Février

	Carnaval de Paris www.carnaval-paris.org. Départ Place Gambetta. Mi-fév. ou début mars.




	
	Tournoi des VI Nations Le meilleur du rugby européen. Stade de France. En fév.-mars.




	
	Salon international de l’Agriculture www.salon-agriculture.com. Porte de Versailles. De fin fév. à début mars.







HANDICAPÉS

Le nombre de sites et structures aménagés pour pouvoir accueillir les personnes handicapées est de plus en plus important, bien que toujours insuffisant, notamment dans le métro. La RATP a édité un plan détaillant l’accessibilité de son réseau (www.ratp.fr). Les musées de la Ville de Paris proposent des visites guidées et des activités adaptées (pour tout renseignement, contactez le musée concerné). Enfin, vous pourrez consulter la liste des hébergements et restaurants parisiens portant le label Tourisme et Handicap disponible sur le site Internet de l’office de tourisme (www.parisinfo.com).

Infomobi Service d’information spécialisé dans les transports en Île-de-France. Tél. 09 70 81 83 85 www.infomobi.com

Association des Paralysés de France Elle publie un guide et met en ligne une liste des musées, restaurants et lieux de sortie, accessibles aux personnes à mobilité réduite. www.apf.asso.fr

Service d’information de la Mairie de Paris Destiné aux personnes handicapées. www.paris.fr/handicap

Mission Handicap Tél. 0825 826 674 www.missionhandicap.com

transport adapté

Il est nécessaire de réserver au moins 48h à l’avance.

GIHP Tél. 01 60 77 20 20 www.gihpidf.fr

HÉBERGEMENT

camping

Camping Indigo Paris Le Camping Indigo Paris F, dans le 16e ardt, est le seul de la capitale. www.campingparis.fr

www.camping.fr Répertoire de tous les campings de France dont certains en banlieue parisienne.

auberges de jeunesse

À Paris, leurs tarifs varient en moyenne entre 25 et 35€ la nuit/pers. Prévoyez un supplément pour la location des draps.

Fédération unie des auberges de jeunesse Elle peut fournir la liste des auberges de jeunesse de France sur demande et délivre la carte FUAJ, obligatoire pour pouvoir dormir dans toutes les auberges parisiennes : 11€ tarif public, 7€ tarif réduit, 20€ pour les familles et 50€ pour les groupes. 27, rue Pajol Tél. 01 44 89 87 27 www.fuaj.org Auberge de jeunesse Jules-Ferry 8, bd Jules-Ferry 75011 Tél. 01 43 57 55 60 M° République

Hôtels MIJE Pour loger en plein cœur du Marais, trois Maisons internationales de la jeunesse, toutes dans le quartier Saint-Paul F. Carte “MIJE” obligatoire : 3€/an. Tél. 01 42 74 23 45 M° Saint-Paul, Pont-Marie www.mije.com

hôtels

Les hôtels sont classés de 0 à 5 étoiles mais les prix varient également selon la situation et le confort. Des hôtels de chaînes économiques comme Etap Hôtel sont établis près des portes ou en proche banlieue. Concernant l’hébergement haut de gamme, Paris abrite quelques palaces parmi les plus luxueux au monde. La Ville de Paris perçoit une taxe de séjour (de 0,20€ à 4€ par personne et par jour), comprise ou non dans le prix de la chambre. Le prix des chambres dans les grands hôtels varient d’un jour à l’autre en fonction du jour de la semaine, du taux d’occupation, de la date à laquelle vous effectuez votre réservation et de tarifs promotionnels. Un vrai casse-tête ! Consultez donc toujours le site Internet de l’établissement, ils peuvent d’un jour à l’autre réserver de bonnes surprises. De nombreux établissements pratiquent également des tarifs promotionnels par le biais de centrales de réservation.

CENTRALES DE RÉSERVATION HÔTELIÈRE

Office de tourisme Il dispose de sa propre centrale de réservation avec un grand nombre d’offres promotionnelles. Vous pouvez lui confier votre réservation ou procéder vous-même en ligne. 25, rue des Pyramides 75001 www.parisinfo.com Ouvert mai-oct. : tlj. 9h-19h ; reste de l’année : tlj. 10h-19h Pas de téléphone

www.expedia.fr La plus importante centrale de réservation sur le net, avec principalement des offres discount des grandes chaînes présentes dans la ville. Les prix varient au jour le jour en fonction de la demande, soyez flexible sur vos dates.

www.lastminute.com Même trois mois à l’avance, avec des offres promotionnelles d’hôtels de plus petite taille et indépendants.

www.hotels.com Nombreuses offres d’hébergements à Paris, avec parfois des promotions.

www.booking.com Répertoire de 5 400 établissements dans la capitale.

www.trivago.fr Compare le prix des hôtels sur les différentes centrales de réservation (Booking, Expedia, Agoda...).

appartements

ÉCHANGE D’APPARTEMENTS Même locataire, vous pouvez échanger votre logement contre un appartement équivalent à Paris ; vérifiez auprès de votre assureur que vous avez souscrit un contrat “multirisques-habitation”.

Homelink Tél. 04 42 27 14 14 www.homelink.fr

Intervac Tél. 05 46 66 52 76 www.intervac-homeexchange.com

LOCATION D’APPARTEMENTS Sans aucun doute la formule la moins onéreuse pour visiter Paris en famille. Du studio au 3 pièces, comptez de 85 à 180€ la nuit, charges en sus.

Loc’appart Tél. 01 45 27 56 41 www.locappart.com

AtHome Hotel Tél. 01 44 54 97 00 www.athome-hotel.com

321… International Tél. 01 45 80 73 32 www.321international.com

www.airbnb.fr

APPART-HÔTELS Outre Citadines et Pierre et Vacances (90€-300€/j.), quelques résidences indépendantes sont recensées par les centrales de réservation hôtelières citées ci-avant F.

Citadines Résidences aux Halles, à Saint-Germain-des-Prés, Bastille, République, entre autres. Tél. 01 41 05 79 05 www.citadines.com

Adagio Résidences aux Buttes-Chaumont, Opéra, Bercy, Montmartre, etc. Tél. 0825 012 011 www.adagio-city.com

Odalys Appartements dans le 17e ardt, ou à Levallois et Rueil. Tél. 0825 273 273 www.odalys-vacances.com

chambres d’hôtes

De plus en plus nombreuses dans la capitale, elles sont idéales pour côtoyer les Parisiens et profiter de leur connaissance de la ville. D’un atelier d’artiste à Montparnasse à une maison avec jardinet du 19e ardt, les prix restent doux : de 50€ à 150€ la nuit pour une chambre double. L’office de tourisme de Paris a créé un label “Hôtes Qualité Paris” (www.hotesqualiteparis.fr) qui garantit la qualité de l’accueil et de l’hébergement. Les petits déjeuners sont généralement compris ; en revanche, la table d’hôtes n’est proposée qu’occasionnellement.

Alcôve & Agapes Entre 80 et 150€ la chambre double, petit déj. inclus. Toutes les chambres proposées bénéficient du label “Hôtes Qualité Paris”. Tél. 07 64 08 42 77 www.bed-and-breakfast-in-paris.com

Une Chambre en Ville Tél. 09 67 05 22 82 www.chambre-ville.com

Airbnb De particulier à particulier sur Internet. www.airbnb.fr

HORAIRES

La plupart des commerces ouvrent du lundi au samedi de 9h à 19h (parfois 20h), et le dimanche dans les principaux quartiers touristiques (Champs-Élysées, rue de Rivoli, rue des Francs-Bourgeois, place des Vosges, Carrousel du Louvre, Bercy Village, rue des Abbesses, etc.). Les supermarchés ouverts en soirée (parfois jusqu’à 23h) ainsi que le dimanche sont de plus en plus nombreux. Les commerces de bouche ouvrent le dimanche matin mais beaucoup sont fermés le lundi. Les grands magasins et la plupart des musées assurent une nocturne jusqu’à 21h30 un jour par semaine. Bon à savoir : de nombreuses épiceries de quartier restent ouvertes tard le soir. La poste du Louvre (52, rue du Louvre 75001) est ouverte presque 24h/24 (fermeture entre 6h et 8h).

INFORMATIONS TOURISTIQUES

Office de tourisme Vente de la carte Paris Museum Pass, plans de transports, brochure “Paris le City guide”, listes d’hébergements et de restaurants. Plusieurs bureaux d’accueil sont présents dans les gares et à Montmartre : gare du Nord, gare de l’Est, gare de Lyon, Montmartre (près du métro Anvers), Champs-Élysées (kiosque saisonnier dans les jardins, rive nord). 25, rue des Pyramides 75001 www.parisinfo.com Ouvert mai-oct. : tlj. 9h-19h ; reste de l’année : tlj. 10h-19h

Mairie de Paris Elle édite différentes brochures : plaquettes des Musées de la Ville de Paris, trimestriel municipal À Paris... Les mairies d’arrondissement sont en général peu approvisionnées en dépliants touristiques. Tél. 39 75 www.paris.fr

INTERNET

se connecter à Paris

De nombreux hôtels disposent d’une connexion, sinon poussez la porte de l’un des nombreux cafés équipés de wifi (la plupart du temps gratuit). Sachez qu’on peut surfer gratuitement dans certaines stations de métro et de RER (comme Châtelet et Gare de Lyon, équipées de bornes spécifiques) ainsi que dans les aéroports et les gares SNCF mais les files d’attente peuvent parfois être longues. La Mairie de Paris a également mis en place un réseau de bornes wifi accessibles gratuitement dans 260 sites municipaux parmi lesquels mairies, parcs et jardins, bibliothèques... Carte des sites disponibles en ligne : www.paris.fr/wifi.

Paris en ligne

www.paris.fr Portail de la Mairie de Paris.

www.parisinfo.com Le site de l’office de tourisme de Paris, très bien conçu.

https://meslieux.paris.fr Tous les sites municipaux (musées, jardins, marchés, bibliothèques, piscines...).

www.timeout.fr/paris L’actualité de la culture et des sorties à Paris.

www.parisbouge.com Agenda des soirées et des concerts, adresses des clubs.

www.parisbalades.com Promenades architecturales et urbaines.

www.parisinconnu.com Balades hors des sentiers battus.

www.paris-pittoresque.com Histoires des rues de Paris et photos anciennes.

www.passagesetgaleries.org Tout sur les passages parisiens.

www.restoaparis.com Liste de restaurants et coups de cœur.

www.parisavant.com

MARCHÉS

Plus de 70 marchés se tiennent chaque semaine dans les rues de Paris. Il s’en compte un par quartier, organisé une ou deux fois en semaine et une autre fois le week-end, en général le matin (7h-14h30). Parmi les plus notables, citons le marché Bastille, central et bien achalandé (bd Richard-Lenoir 75011, jeu. et dim. matin), le marché Monge dans le Quartier latin (pl. Monge 75005, mer., ven. et dim. matin) et le marché Barbès, très cosmopolite (bd de la Chapelle, mer. et sam. matin). Les marchés en après-midi sont rares (Les Halles, Bourse, Saint-Honoré, Baudoyer, Anvers, Bercy). Les douze marchés couverts parisiens ouvrent en général leurs portes du mardi au samedi de 8h à 13h30 et de 16h à 19h30, et le dimanche de 8h à 13h. Ils sont souvent pittoresques, à l’image du marché des Enfants Rouges (39, rue de Bretagne 75003).

https://meslieux.paris.fr/marches Liste détaillée des marchés parisiens (adresses et horaires).


marchés spécialisés



	Marchés bio

	Bd Raspail Entre les rues du Cherche-Midi et de Rennes 75006 (M° Rennes) Dim. 9h-15h




	
	Pl. Constantin-Brancusi 75014 (M° Gaîté) Sam. 9h-15h




	
	Bd des Batignolles 75017 (M° Rome) Sam. 9h-13h




	Marchés aux fleurs

	Île de la Cité Pl. Louis-Lépine 75004 (M° Cité) Tlj. 8h-19h30




	
	Pl. des Ternes 75017 (M° Ternes) Mar.-dim. 8h-19h30




	
	Pl. de la Madeleine 75008 (M° Madeleine) Lun.-sam. 8h-19h30




	Marchés aux oiseaux

	Île de la Cité Pl. Louis-Lépine 75004 (M° Cité) Dim. 8h-19h




	
	Quai de la Mégisserie 75001 (M° Pont-Neuf, Châtelet) Tlj. 10h-19h




	Marché aux timbres

	Av. Gabriel et Marigny 75008 (M° Champs-Élysées-Clemenceau) Jeu., sam.-dim. et j. fér. 9h-19h




	Marchés de la création

	Bastille 75001 (M° Bastille) Sam. 9h-19h30




	
	Bd Edgar-Quinet 75014 (M° Edgar-Quinet) Dim. 9h-19h30




	Marché aux livres

	Parc Georges-Brassens 75015 (M° Porte de Vanves) Sam.-dim. 9h-18h




	Marchés de Noël

	Blancs-Manteaux 48, rue Vieille-du-Temple 75004 (M° Rambuteau)




	
	Pl. Saint-Germain-des-Prés 75006 (M° Saint-Germain-des-Prés)







MÉDIAS

presse quotidienne

Le Parisien couvre les faits divers locaux mais également l’actualité nationale et internationale. Métro, 20 Minutes et CNEWS Matin, gratuits distribués le matin aux stations de métro, fournissent un résumé de l’actualité. Les kiosques de la ville, où l’on trouve toute la presse nationale et internationale, ouvrent en général de 7h à 19h.

presse culturelle et programmes hebdomadaires

L’Officiel des spectacles (www.offi.fr), qui parait le mercredi, permet de se mettre rapidement à l’heure de la capitale : liste de restaurants, programmation des cinémas et théâtres, concerts, musées, expositions, etc. Le suppléments “Sortir” de Télérama (http://sortir.telerama.fr) couvre l’actualité culturelle de la capitale. À nous Paris (www.anousparis.fr), le journal gratuit de la RATP distribué le mardi dans le métro, propose une bonne sélection d’adresses (shopping, restaurants, lieux branchés) et d’événements culturels à ne pas manquer. Le bimensuel gratuit Lylo (www.lylo.fr), disponible dans les bars et les salles de concert, répertorie tous les spectacles et concerts donnés dans la capitale. Le bimestriel Paris-Mômes (supplément gratuit du quotidien Libération) liste les spectacles et activités sportives et culturelles pour les enfants (www.parismomes.fr).

radios

Les grandes radios nationales ont toutes une antenne (voire leur siège) à Paris. France Bleu Île-de-France, chaîne régionale de Radio France, émet sur 107.1 FM. Les radios locales sont très nombreuses et témoignent de la diversité culturelle de la ville : citons l’engagée Radio Libertaire (89.4 FM), Aligre FM (93.1 FM), Paris Plurielle (106.3 FM) qui couvre la vie culturelle des arrondissements parisiens, Ouï FM (102.3 FM) qui répertorie les concerts parisiens du jour, ou encore FIP (105.1 FM), chaîne musicale qui se distingue par sa sélection aussi pointue qu’éclectique. Par ailleurs, Générations (88.2 FM) propose des chroniques urbaines et une bonne sélection de jazz en soirée, tandis que Radio Latina (99.0 FM) est dédiée aux musiques latines, Beur FM (106.7 FM) aux communautés arabes, Judaïques FM (94.8 FM) aux communautés juives, tout comme existent Fréquence protestante (100.7 FM) et Radio Notre-Dame (100.7 FM). Annuaire des radios sur www.annuradio.fr.
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VOYAGEZ A LA CARTE

GEOGuide a sélectionné pour vous des lieux de séjours, des sites a visits
adresses-plaisirs et des activités multiples. Choisissez ce qui vous ressemble et goditez
inement votre voyage...

© Culture et patrimoine

O shopping

@ Sports et loisirs

& Activités familiales

€9 Cafés, bars et lieux de sortie
O Restauration
OHébergement

'Andalousie flamenca
Sous e signe de la passion, pétri de contrastes, le flamenco doit sa naissance 4 la ren-
contre entre un peuple, les gitans, et IAndalousie. Mélange hybride de cultures, il permet
de mieux comprendre I'histoire de la région. Festivals de musique et de danse, fonda-
tions, musées et pefias (associations culturelles) vous permettront de vous méler aux afi-
cionados et de vous initier ainsi & un univers complexe et vibrant.

© Musées et fondations
Museo del Baile Flamenco (Séville)
Centro de Baile Jerez (Jerez de I Fronters*Tontera)
Gentro Andluz de Documentacién del £/ 1| |,
Museo del Arte Flamenco Pefia Juan Br
Museo Cuevas del Sacromonte (Grenaduan Brev

g lust (U \
CasarMuseo Arte Andalusi Ubeds) X o o)
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nos sites et
adresses

© Bars, théatres, peiias
Pefia EI Chumi (El Puerto de Santa Maria)
Pefia Tomas El Nitri (EI Puerto de Santa Marfa)
Centro de Estudios Flamencos Paco Cepero (El Puerto de Santa Maria)
La Taberna Flamenca (Jerez de la Frontera)
Pena Flamenca Aguilar de Vejer (Vejer de la Frontera)
Tablao Cardenal (Cordoue)
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